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ACTE PREMIER. 

COIPLETS .A NA FILLEULE. 

Une place avec des arbre « : à eaurbe, le cabaret de la mère Ber- 
nard, à renseigne du roi d'tvetot. Devant la pente, un gros 
rhi'uc ; au pied du chêne, un banc et une table; maison de 
Roinr Bonternps, A droite; au fond, une colline; l'église et le vil- 
lage dans lYloigneineiit. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

ROGER, put* BERNARD. 

(An lever du rideau le* clochas tonnent; Roger liunlruip» entre par la droite r 
coelume de voyage ripé, guêtre*. béton a la maia.) 

ROGER. 

Enfin! m'y voilà! ce n'est pas sans peine!., (s'mojant le front.) 



La Normandie est un in au p iys, mais cYsttliantreinrnl lo:n de 

1-1 ITIè de la llllèllètli' ! i A|<cicei.na Jj<<|i*ea Rmiaril qui per.il «r la 
colline (B uuihirnie de caporal de» grenadier» de U Gante.! Eli! tltais jr 

ne me trompe pas! Jacques Bernard! (il court é lui*.) 

UCRNARU, te rr.janai.ieat. 

Roger Bonternps ! 

ROUIR . 

Moi- même ! (Lui serra* la maia.) Inciter ami! ventre du biche! 
nous allons rire! 

BERNARD. 

Toujours de bonne humeur? à ce que je voi»t 

* Ber. Rog. 
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I,A FILLEULE DU CHANSONNIER. 



«ÎL'+fc 



ROGER. 

Toujours! 

Air: Ronde du Camp de randpré. 

Aux gcnt atrabilaire», 

Pour etemple donné, 

Eu uu temps de moérc» 

Roger Bonlemp* es» né! 

Vivre obscur à s.» nuise, 

Narguer tus tnéruiileiits , 

Eli! pul ! c'est la devise | ... g t 
Du froi Roger Bonlemp*. I v ' 

Dire nu ciel : Je me (le, 

Mou. père, à ta boulé, 
l>» ma philosophie. 

Pardonne la gallé. 

Que ma Mison dernière 
Soit encore un printemps, 

Eh! gai! c'est U prière I « 

Du gros Roger Bon temps’ J ' ' 

BERNARD» 

Jrt suis aise de le voir, ma vieille! 

ROGER. 

Eh bien! et mol! Te voilà donc retenu de b guerre? 

• EM A RD. 

Vraisemblablement. 

ROGER. 

On dit que tous tous êtes gentiment bouscules, là-bas, à Aus- 
terlitz? 

BERNARD. 

C’csi-à-dire que nous avons gentiment bousculé les autres. 
Entas d» 1 feignunis, pleins île préjugés , qui présupposaient 
qu’un pouvait démolir du» soldais français en tirant dessus!.. 
Ça fait pouffer, ma parole d’hotmeur! 

ROGER. 

Pourtant, ça c’est vu. 

BERNARD. 

Possible; mais en ne se voit plus! l'empereur ne veut pas 
qu’on abîme scs soldats; et ce qu’il a dans la tète, il ne l'a pas 
pas dans le talon, c’est moi qui te le dis. 

ROGER. 

Malgré ça, te voilà revenu au pays, à Yvctni. 

BERNARD. 

Pas pour longtemps. Je réintègre mon fover domestique pour 
l'espace d’un matin. Le temps île voir la femme, d'embrasser 
l’enfant, et je die cueillir de nouveaux lauriers. 

ROGER. 

L'enfant? quel enfant? 

BERNARD. 

Ah! tu ne sais pas? 

ROGER. 

Je ne sais rien ; j’arrive. 

BERNARD. 

Figure-toi que je reçois une lettre là-bas, à Paris, où nous te- 
nons garnison depuis un mois; je me fais lire la missive par un 
camarade, — vu que la lecture est un art d'agrément qui m’est 
totalement inconnu! —et j’apprends que le honDi'iiaeu la chose 
de m'octroyer un héritier... semblablement à niun empereur! 
— un garçon I — comprends-tu ma chance?., un garçon ! mon 
rêve, à moi, — ma toquade! — A cette nouvelle, je ne fais ni 
une ni deux, je demande un congé, je prends ce qui me sert 
de cliques et de claques, et me v*là ! 

ROGER, H MUfil k rit*. 

Tiens! c'est drôle. 

BERNARD, Ue«»«. 

Plalt-il?.. C’est drôle que je me sois donné un petit... roi 
de Rome? 

ROGER. 

Non, ce n’est pas ça ; mais c’est qu’il m’arrive justement la 
même chose. 

BERNARD, Mono*. 

Tu cs père aussi? 

ROGER. 

Tout ce qu’il y a de plus père ! Tu sais que j’ai quitte le pays 
il y a quelques années... J’ai été me donner du bon temps à 
Paris; car, pour s’amuser, il n’y a que Paris; c’est connu!... 
Et tiens! quand je pense à mon petit grenier de la rue de b 
HÏichcltc... Ah! il en a vu de bi lles, celui-là!... Des Fré- 
tillons!... dis Lise! tes!... des brunes!... des blondes!... Il en a 
vu de toutes les couleurs!... Enfin! quand j’ai eu fait assez de 
dettes avec mes amis, et de farces avec les grisolles, je sms re- 
venu me mettre au vert. Je m'étais bien amusé ; pour me chan- 
ger un peu, je me suis marié. J’ai épousé b grosse Margue- 
rite! tu sais, celle qui était déjà veuve de deux maris? 

BERNARD. 

Un beau brin de femme! 



ROGER. 

Un brin superbe! — Et si bonne, et si douce... qu’au bout 
d’uu mois, j'avais de nouveau filé d’ici, et j’étais allé me 
redonner des bosses dans la grande ville! — Mais si peu 
qu'avait duré lu lune de miel, il parait que... Enfin!... jetais 
père de famille. 

BERNARD. 

El tu possèdes aussi un garçon?... 

ROGER , M récris ni. 

Un garçon! par exemple!... jamais de la vie! cVsl ma 
bfttc noire, les garçons!... 

BERNARD. 

Fichtre! tu es bien dégoûté! 

ROGER. 

Que veux-tu! J’ai un faible pour les petites filles!.. Je trouve 
4M cts gamines-la, c'est inventé tout exprès pour charmer 
i existence! Aussi, depuis que je sais que j'en ai une, je ne rne 
sens pas de joie! 

BERNARD, riant. 

Tu avais raison, Roger. Y’ià une coïncidence qu’est bigre- 
ment drôle, tout de même! 

ROGER. 

Et sur ce, je cours présenter mes hommages à mon héri- 
tière! (il M dirige «cra la itialtna de droit* «I frappa.) 

BERNARD. 

Et moi, mes respects à mon petit troupier! (il m dirige m» 

l'auberge.) 

SCÈNE II. 



ES Mènes, PRUNEAU. 



IIOCER, frappant tri* .fort. 

Ventre de biche! il n’y a donc personne chei mol! 

BRliNE AD , rortaiit de t'anberge en Millaal : toitume gruteaque da pa.no 
nurKiand, labo' a, bonnet de colon . 

Voilà!... voilà! ., (il Utile.) Tiens!... Que cVsl lé bourgeois! 

BFIlYMtD, lui donnant }■ ra ««nie n I un grand cuiip de pied*'. 

L’épithète de bourgeois étant blessante pour un guerrier, tu 
l’en priveras dorénavant à mon endroit! 

PRUNEAU. 

Oui!... bour... 



Hein?... 



BERNARD. 



PRUNEAU. 

Oui!... caporal!... 

BERNARD. 

Où est madame Bernard ? 

PRUNEAU. 

A l'église... (il Mille.) 

ROGER, redeaee mlant. 

Et marne Marguerite? 



PRUNEAU. 

Tiens! monsieur Roger!... (u Mille.) 

Rucca. 

Où est ma femme?... te dis-je... 

PRUNEAU. 

A l'église aussi... puisque c’est aujourd'hui dimanche et que 
j’ai mis une chemise blanche. 

BERNARD. 

De sorte que ces dames se portent bien? 

PRUNEAU. 

Gomme l'enseigne de votre cabaret. 

* ROGER. 



El les enfants? 



PRUNEAU, indiquant le cabaret. 

Qu’ils sont là tons le» deustc et qu'ils demandent-z-à te ter 

BERNARD. 

Il faut accomplir le vœti de la nature. 

PRUNEAU. 

Qué jé lé voudrais ! mais que pour le moment, «’est moi 
qui leur sers de nourrice, et qué je manque des choses indis- 
pensables pour remplir celle fonction. 

rogf.r, riant. 

À l’impossible, nul n‘c*t tenu. 

PRUNE AU, le* regardant (oui ici dent en arvurUol. 

Ainsi, vous v‘là!... que vous avez donc rt*çu-z-alors les lettres 
de faire part qué je vous z-ai z-ndressce» à tous les deuste. 

BERNARD. 

Apparemment! jeune imbécile! 

ROGER. 

Je trouve même que cos dames auraient pu se donner la 
priue de nous écrire b chose ellcs-méincs. C’eut été plus poli. 



* Pru. Ber. Ilug. 
** Ber, Prit. Rog. 
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LA FILLEULE DU CHANSONNIER. 



WUUIP. 

El plus subséquent ! 

PRUNEAU, d'un Ion <1« pitié. 

(Jué je vas tous dire! que lu femuie Ml un stsquc faible qui 
perd tou les ses facultés quand il tient de se livrer au s douceurs 
de renfanteiriénl. 

BERNARD. 

Cette raison est majeure, je condescend* à m'en contenter. 

put N EAU. 

Et c'est moi que j’ai-Z-été choisi pour vous apprendre votre 
double paternité, vu que je suis le seul savant de l'endroit, (il 

m redresse »*« fierté.) 

ROGER, ri j ut. 

C’est heureux iM>ur l’endroit!.. Ah! tu tripotes proprement 
l'orthographe, tu peux t'en vanter. 

PRUNEAU. • 

Mais que je m'en tante, monsieur Roger!... que je m'en 
«ante!.. 

BERNARD, Uni ni pirouetter Pruntau ’. 

Assez causé!... Demi-tour à droite!... et allons voir le mou- 
lard! Viens-tu embrasser ta fille, Roger? 

•MK*, 

L’embrasser!., je crois bien! C'est-à-dire que je vais la man- 
ger de caresse*. 

BERNARD. 

Conduis-nous, Pruneau ! 

PRUNEAU. 

Oui, bourgeois. 

BERNARD, lui donnant an Coap de pied. 

Tu dis? 

PRUNEAU. 

Oui, caporal I (Tou* trois entres I dan* te estai ei, à droite, an moment 
ou ÀJar-uerite «4 Jeiaiselon paraisses! par la dernier pl en de gauche.) 

SCÈNE III. 

MARGUERITE, JEANNETON **. 

(Marguerite errira 1e première; Jeenncioa cat arrêtée en fond à regarder du 
eOté per où vient ta route. 

JEAKNETuN, descendant la *cè»e. 

C'est étonnant... je ne vois rien... Bernard a dù recevoir la 
lettre, cependant ! 

MARGUERITE. 

Pardi! os hommes , ça n’en finit jamais! et mou mari , ce 
nui u vais sujet de Roger Bunlenip*, a dû recevoir aussi 1 1 sienne! 
Quel gros rien du loin, que cet élre-là I 
HANNETON. 

Tu n’es jamais contente !... Tu en disais autant de tes deux 
premiers maris... Le troisième... 

MARGUERITE. 

Le troisième doit payer pour les deux autres. 

Atr : Ah! ah/ quelle eit bien. 

Malheureutti avec «Jeux mari». 

Au troisième, enfin, je rommaode. 

Roger veut parler, je mVn rie. 

Et vertement, je le gourmande : 

Sitôt qu'il fait uu peu de bruit, 

Je lui mets son bonnet de nuit. 

V‘li, v'ian! tabei-voui. 

Lut dis-je, ou que je vous eutende, 

VU, v'Iau ! laitci-vout, 

Je me venge de deux époux. 



tans élre tus des Jeu» Corames, r.arké* qu'ils w»nt par le gro» chêne Pruneau 
leur apport* de* verre* *1 un p«l de cidre, et reuiro*.) 

MARGUERITE, usa voir tel deui hommes. 

Enfin , ils vont revenir aujourd'hui et Roger n'a qu'a bien s*; 
tenir. Je vois l'attendre à la maison et nie prè|Ntrer à le recevoir 
comme il le mérite. 

JEANNETON. 

Va, moi je vais donner un coup d'œil aux eufaiits. (jemnctuu 

recooduit Marguerite et reste eu îeéne après sa sorti*.) 

SCÈNE IV. 

ROGER, BERNARD, sous leebéor, JEANNETON. 

RERNARD, radical. 

C’est tout de même gentil à ma femme de m'avoir Tait ce ca- 
deau-là. 

ROGER, de même. 

Il me semble que je n'ai pus non plus à me plaindre de Mar- 
guerite. 

BERNARD. 

Je ne dis pas; mais elle ne t'a pas douné un garçon... 

ROGER. 

Dieu merci! 

JEANNETON, se r «tou rasai tu moment où Marguerite dlaparatl. 

Tiens! Bernard !(uu va Courir vert lui. Bile s'arrêta ea euteodaul 
les paroles du soldat. ) 

BERNARD. 

Par conséquent tu ne pourras jamais en faire un défenseur de 
la patrie comme je ferai avec mou petit milicien, et ça, plus tôt 
que plus la ni. 

JEANNETON, à elle-même avec effroi, s* riehsui derrière Tartre pour éeouter. 

Mon enfant soldat! par exemple ! 

ROGER, riant. 

A U place, je l'emporterais tout de suite à la bataille. Ça ferait 
une pairie crânement défendue. 

BERNARD. 

Tu crois rire; mais tu verras si avant... quatre ans d'ici, je 
n'en fais pas un enfant de troupe. Peux-lu en dire autant de ta 
pouponne? 

JEANNETON, tant (tra vue, é elle- même. 

l'n enfant de troupe! Oh! je ne veux pas! (Reprise « sourdine, 
jusqu’à la fia «le la tcénr, de l'air : R Je suis «aiiiuire. *} 

BERNARD. 

Tandis que moi... tu ne vois pas ça d’ici... mon moutard à 
cheval sur mon sac. dormant au son du tambour, et s'éveillant 
au bruit de la fusillade, effrayé d'abord, et riant après d’en- 
tendre siffler les balles, et s'amusant à voir tomber les hommes 
comme des capucins do cartes? 

ROGER. 

C'est un vilain jeu, ça; si on allait te le tuer. 

JEANNETON, avec u* art. 

Oit ! mon (Us ! 

BERNARD, se levant vivraient. 

Mc b; tuer!.. (8e remettant.) Eh bien I si on me le tuait, U au- 
rait une belle mort ! (U s* waM.) 

JEANNETON, « ell'-mém*. 

Mc pruudre mon fila '.. l'emmener!., non, ça ne sera pas, 

JC lie VEUX pas. (tUeeutr# j,ir*apil*n»nient a dru. le, dans la utsisou de Mar- 
guerite.) 

SCÈNE V. 

BERNARD, ROGER**. 



JEANNSToN. 

Et ça ne lui a pas convenu? 

MARGUERITE. 

Pas du tout! Ce monsieur ne sc donnait-il pas les airs de cou- 
rir après d'autres cotillons que les miens. Je lui ai bien fait voir 
qu’il n’avait pas besoin de sortir de chez sa femme pour trouver 
sa maîtresse. 

JEANNETON. 

Aussi il est parti. 

MARGUERITE. 

Tu obéissais à ton ntari Bernard au doigt et à l'œil, ét pour- 
tant il est parti aussi. 

JEANNETON. 

El j’en ai assez pleure; mais il tenait à rester soldai, il le 
voulait : je n'avais rien à dire. Oh! la guerre* quelle vilaine in- 
vention! ( L'orchestre eiéeulc ea Muniiue Pair 1 «Je sut* militaire! » Bro- 
dant le* ligue, «uiiiuln, Bernard ri (loger surlent du cabaret et s'attablent 



BERNARD. 

Tiens !.. buvons un coup. . celte idée-la m’a fait sauter la cer- 
velle dans la tète... A ta sauté ! 

ROGER. 

A la tienne. ( ils buheet. ) 

BERNARD. 

Dis donc! 

ROCEB. 

Hem ? 

BERNARD. 

U me pousse une idée t 

ROGER. 

Voyons l'idée? 

BERNARD. 

Veux-tu servir de parrain à mon enfant de troupe? 

ROGER. 

Tiens! et pourquoi donc pas? Tope! c’c*t dit !... me voiiâ 



• Piuu. Ber. Rog. 

** Mar. Jean. 



* Ber. ilog. Mar. Jean. 
** Ber. Ru g. 
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U FILLEULE DU CHANSONNIER 



l'jirr.iiii. El pour que la chose soit tout à fuit drùlft, cVst toi qui 
seras le parrain de ma fillette. 

bernard. 

J'y obtempère. 

ROGER. 

Bravo!.. Nou« rirons, nous boirons, et, surtout nous chan- 
terons «les chansons au dessert. 

huhm. 

Ile* chansons! Je le reconnais bien là. Tu te livres donc tou- 
jours à Ce jçciirc de bêtises. 

ROCK», le le«»n«. 

Des bêtises! la chanson! Mais c’cst notre poésie nationale; 
c’e>| elle qui célèbre les plaisir» de la jeunesse; c'est elle qui 
adoucit les ennuis «le l'opulence et qui répand i’allcgresse au 
toit «lu pauvre; c’est elle, enfin, qui éternise nos souvenirs eu 
chantant la gloire de no» soldats. 

Air : flaira 7111' coudra, Inrirelle. 

Au» buveurs à roose troène 
l.i r)iati»on dit : Trinqiiuz ton»! 

Vous n'a Te z pas de tuiurpogne ? 

De piquette * ulvre*-vous ! 

Tant qu‘t>n If pourra, 

Lariri’ttc î 
Ou rliausonnera, 

La rira! 

Tant qu’on lu pourra 
Ou ch inter.». 

Trinquera, 

Aimera 
U fillette ; 

Tant qu'on If pourra, 

Larin-ttc ! 

On chan*oDuera, 

Laura ! 

REPRIS K ENSEMBLE. 

Tant qu’on le pourra, 

Larfiiitte ! 

On rliaiitounera. 

Lama ! 
jmmub* 

Elle rhanle la louante * 

Idc loua *eui qui font le bien ! 

Et, par elle, l'esprit ventre 
L’hounttc liomun* <|ui «‘a rien! 

Tanl qu'on J pourra, 

Lanretle! etc. 

REPRISE ENSEMBLE. 

Tant qu'on le pourra, 

Larirelte! 

On cbansonnera, 

Larira ! 

BERNARD, M «ut ainsi que R->g*r. 

A la santé de la chanson , alors!., et à la tienne, chanson- 
nier!.. (On etéeut# en kt.urd.ne i l’orthMlr* , l'air ! * 0“** *•* «l° BC c * 
njiiire. » Jeaooelun et Marguerite Mrleirt «le I* MiMI de droite.} 

SCÈNE VI. 

I.K »f.«fcs, JEANNETON, ,1 MARGUERITE'. 



JEANNETON, i vois batae. 

Ainsi, tu vcui bien? 

MARGUERITE, de même. 

Oui, c'wl convenu. 

JEANNETON, «te nit-nse. 

Oh ! tu me sauves ! le bon Dieu lu récompensera. 

MAHr.l l RITE, de tutn,,-. 

Sois tranquille, mon bienfait fiortc en soi sa récompense. Je 
ferai de la peine à mon ivrogne de mari; ça fait toujours plai- 



JEANNETON, de nvtaic. 

Chut ! ils sont encore là!.. 

MARGUERITE, appeliut d'un ton Impératif. 

Hogcr!.. ici!.. 

ROGER, quittant la table. 

Qui est-ce qui appelle son chien! 

BERNARD, tpereevant »a femme et courant k elle- 

Jcanncton!.. * 



JEANNETON 

Bernard' (il» jctleal dan» le* braa l’uu de l'autre.) 

HOC Eli, «ruant plu» lentement. 

Bonjour, Marguerite; venta qu'on vous embrasse*’. 



* fi»p. Bit., assit, Jean. Mar. 
" Ber. Jeau. Roc. Mar 



MARGE IMITE. 

Vous aimeriez peut-être miens en embrasser une antre ? 

ROGER. 

Qui csl-ce qui a dit ça?.. Avant toul la mère de ma fille? 

MARGUERITE. 

Votre fille*!., (a Jetanctoa, en prenant un air tqjrt-élonné.'l Sa fille!.. 
(a r of er. ) Vous av«-z donc une fille, VOUS? 

ROGER. 

Ventre d«? hjchc, ma chère! vous devet le savoir encore 
miens que moi ! 

MARGUERITE. 

Ah çù ! êtes-vous ivre? de quelle fille parlez -vous? 

ROGER. 

Mais de la mienne, sapristi! 

MARGUERITE. 

Allons donc!.. Vous %ivez bien que c’est un garçon que vous 
avez !.. 

ROGER. 



Rein! quoi! un garçon! un affreux garron!.. Ab! tu veut 
me faire peur, n’est-ee pas, Marguerite?., bis-moi... oh! dis. 
moi, que ce n’est pas un garçon !.. 

MARGUERITE - 

Eli! si vraiment, c’est un* garçon!.. A-t-il l’air ahuri, c'bè- 
la-lâ... CYst Je.inuelon qui a une fille. 

BERNARD, »Ai»ik»inl I» main itc JeaimeDia. 

Mille tonnerres! c'est vrai, Jcanncton? 



• JEANNETON, trerablaale. 

Mon ami... 



MARGUERITE, Ut. 1 JeaoueGMi. 

Ferme! ferme!., il le faut. 

BERNARD. 

Réponds!., réponds!., est-ce vrai? 

JEANNETON. 



C'est vrai !.. 



BERNARD, eriul d'uM vol» fornii table. 

Pruneau I 



SCÈNE VU. 

Les mêmes, PRUNEAU. 



PRUNEAU . torltut de l'auberge en Uillaot. 

Voilà, bourgeois !„ Non, rap'ral! 

BERNARD, le bouwulirit **. 

Pourquoi ni'as-lu donc écrit, à Paris, que c’est moi qui avais 
un fils? double brute! (n u utmt.) 



Oh! la! la! 



•PRUNEAU. » 



ROGER, le lecooant par l'autre b»a». 

En l'honneur de que! saint m’as-Ui fait croire que c'est moi 
qui possédais une fille, triple animal ! 

s PRUNEAU, i pré» de Marguerite *** 

Üh! la! la!.. Que jé vas vous dire... que j* l’ai cru z-inlimé- 
menL 



Tais-toi! 



MARGUERITE, vivement. 



PRUNEAU. 

Oui, cap'ral!.. non, bourgeois. ^ v 

MARGUERITE. 

Cet imbécile dormait sans doute en écrivant. 

PRUNEAU, l'rt imliguiliuii. 

Je dormais !.. (changeant d« ton.) Que c'est encore possible!.. 

BERNARD. 

Ab! tu t’es fichu de l'armée française! 

ROGER. 

Ah! tu as mis dedans le raivoii moderne! 

BERNARD. 

Je le chasse, gredin! 

ROGER. 

Et moi, je voue ton nom à l'exécrai ion de la postérité, sa- 
voyard ! 

PRUNEAU, M pokaut avec Rétif. 

Je suis Normand, d'abord ! 

ROGER. 

Ça ne fait rien, tu n’es qu’un savoyard! 

pruneau. 

Chasser un homme qui a si sommeil que moi! «pi 'est- ce que 
j’ vas faire il présent? (il l’aMied pré» du cRéne rl *r rendort.} 



■ Ber. Jean. Mar. Itog. 

** Ber. Pru. Ko*. Mar. Jean. 
”* Ber. Hoir. Pru. Mar. Jean. 
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ROGER, prenant vivement U main de Rernjrd cl ramenant «ur le devint de J 
U tcciw. 

Bernard, si lu mVn crois, nous ne prendrons p.ts racine ici, 
et nous filerons pas plus tard que tout de suite. 

>U!UU. 

J’y obtempère! anche!, (il* «morne ut »»« le fond.) 

JEANNEToN, à Marguerite. 

Que disent-ils? . Je commence à avoir pour de ce que nous 
avons fait ? . (Anétam Bernard.) Bernard!.. lq veux partir!., 
déjà*?.. 

MARCL'I-BIIE. rainetiani Roger de fore*. 

lit vous aussi, gros monstre! 

ROC F. II. 

Et moi z-anssi, gros monstre! il faut que je retourne à Paris; 
j’ai oublié de dire à mon portier que je n'y étais pas! 

JF.ASM.tOX. 

Partir avant que les enfants soient baptisés!.. 

BERNARD. 

Eh bien! soit, Jeanneton! j'assisterai au baptême; mais à 
rondition qu'il se fera tout de suite!.. Roger, tu m'avais promis 
d’être le parrain de mon fils... veux-tu être celui de ma lille?.. 
(Répétant a«ec rage.) Ma fille!., cré tonnerre!.. 

ROGER. 

Bernard, tu m’avais promis d’être le parrain de tnn fille, 
veux-tu être celui de mou garçon!.. iRegardaut Marguerite avec c®. 
ter*.) Mon garçon ! 

BERNARD. 

C'est dit. 

ROGER. 

Et pour activer et simplifier les choses, ces dames voudront 
bien nous servir de comméres respectives. 

ICANN ETON. 

Ub! de grand cœur. Monsieur Roger! 

Marguerite. 

J’accepte ! (Allant à pruneau et te wxouaoi.} Pruneau!.. 

MINEAU, t.c réveillant en tairiaul. 

Hein?.... caporal.... Non! bourgeois. (Bâillant.} Tiens ! que 
j’étais dans les bras de 1 * orfèvre. 

MARGUERITE. 

Va-t-en prévenir les gens du village! Et plu* vite que bise! 

PRUNEAU. 

Prévenir!., mais puisque je suis chassé !.. 

MARGUERITE. 

Allons !... ouslc ! 

PRUNEAU- 

Pristi !.. ipi’il fait donc sommeil, dans ce pays-ci !... (il **rt en 

hâiltanl.) 

* MARGUERITE. 

Nous, Jcaimelon, allons chercher les enfants, (a.» à J*aa«*t<m.) 
Allons, dll COIirage ! (L'orchestre reprend en lourd lue l'air i a Quel est 
dune r* tnyvicr*. i* ) 

J LAN MELON, i voix bl»te. 

Pjuvre Bernard ! il était *i heureux ! le tromper ainsi ! 
Marguerite, u*j. 

Aimes-tu mieux qu’il le prenne ton fils ? 

JEaNNETON, vivement. 

Viens ! viens ! (Elle entre du» l'auberge avec Marguerite.) 

SCÈNE Vlll. 

BERNARD, ROGER, pnta MARGUERITE et JEANNETON , 
PRUNEAU , LE VIEUX MENETRIER , «t us gens mi vil- 
lage. 

Eli CEI R, dan* U coûtas*. 

Digue ! digue! digl dm! dig! din! don! 

Ali ! que j'aime 
A fêter un baptême! 

Vive le bon vin ! le rigodon ! 

* Dig! din! don! din! digue! digue! doit! 

(Pruneau entra eu tccoe avec de* pavue*.) 

RERISE DU CH(CUR. 

PRUNEAU. 

V’Ià le village ! 

MARGUERITE KT JEANNETON, rentrant en iceue, cbarun* av.c «a enfoui 
dan* le* Ira*. 

VIA les enfants. 

LE MÉNÉTRIER, entrant *'v 

Et v'I à le vieux ménétrier, pour faire danser le* fillettes après 
le repas ! 

TOUS. 

Bonjour ! bonjour, père Crin-Crin ! 

* Pruneau, endormi, Jean. Ber. Rog. Mar. 

" Rog. Ber. Pru. le nain. Jean. Mar. pajians. 



LE IIMTIIMI. 

Au : rut un lan! la! landérirttie. 

Jo ne sui* qu’un vieux bouhemtnc, 

Ménétrier du hameau ; 

Mai* pour Mge on me renomme. 

Et jo boi* mon vio sans- eau. 

Autour de moi sont l'ombrage, 

Accoures von* délasser. 

Eh! Ion! lan! la! gens de village : 

Sous mon vieux chêne, il faut danser ! 

TOUS. 

Eh! Ion! lan! la! gens de village, 

Sou* mon vieux t-htrie, il faol danser! 

Ut MEMTRIEB. 

Oui, dansex sou* mou vieux chêne. 

C'est l'arbre «lu cabaret. 

Au bon temps, toujours la-haine 
Sous scs rameaux expirait. 

Combien île fois sou feuillage 
Vit nos aïeux «'embrasser. 

Eh! Ion! tau! la! gens de village. 

Sous mon vieux chêne, il f j ut danser! 

Tors. 

Eh! Ion! lan! U! etc. 

jeanseton. 

Soyez le bienvenu, père Crin-Crin, (niant * Roger et n<rn»rd i«ii 
«uni «lie* te rataeoir u«i le obêue J Allons ! Messieurs, parlons pour 
le baptême 

TOUS. 

Oui ! oui! le baptême. 

JEANNETON, arrêtant une partie de* paysan». 

Vous, les enfants, restez pour mettre la table ! 

LES HOMMES. 

C’est ça ! 

ROGER, Irès-triile. prenant le bras de Marguerite avec humeur. 

Nous rirons bien ! 

BERNARD, même jeu erre Jraaueloo. 

Ab ! oui! que nous rirons bien! (tu s'efoigneut tau» deux d'un *>r 

lugubre.) 

REPRISE DU CHOEUR d’BNTRCE. 

Digue ! digue, dig. etc. 

SCÈNE IX. 

PRUNEAU, LE MÉNÉTRIER, patsars \ 

IX MF.NLIHIEU, tut pa Vian». 

A l'ouvrage ! apportez ben vite ici la plus grandi.- table ! tirez 
le cidre et debroebez les poulets! (Le* pvysans enue»« davis l'auberge 
et rapparient nue fougue table toile ai-rvie. Allant à Pruneau qui dort font 
drbotit *vir t'avant-sccne.) Allons, Pruneau! 

PRUNEAU, encore codera)!. 

Eh ! Ion! lan! la, il faut danser! 

LE uerétrier. 

Voyons, i'éveille-toi et donne-nous un coup de main. 

PRUNEAU. 

Un coup de main ! que ma dignité d'homme s’y refuse ! Pour 
ce qui est de me réveiller, que je veux bien ! mais c’est z*â la 
conuition que vous me chanterez quéque chose de neuf et de 
pas embêtant !.. 

LE MENETRIER. 

Quéque chose «le neuf! J’ai tou affaire ! Une chanson qui ar- 
rive «le Paris en droite ligne et qui est faite justement pour 
nous autres. 

TOUS. 

Pour n«*us? 

PRUNEAU, llallr. 

Pour moi ? 

IX MENETRIER. 

Oui, pour nous, les gens d' Y vetol ! Ecoutez plutôt, voir pour 
voir, et vous verrez ! 

Air : Quand un Tendron rirai en r« lieux. 

Il était <10 roi d’ Y vetol 

Peu connu dan* l'histoire, 

Se levant tard, se couchent lAl, 

Dormant tort bien s.in* gloire; 

Et couronné par Jeanne-ton 
D'un simple bonnet de coton, 

Dit-on. 

Oh! oh! ob! oht ah! ah! nh ! ah 
Quel bon petit roi c'était là.' 

Là, là! 

* Pru. le méné. pay. 
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TOI'*. 

01» ' oit! ob! oh! nh! ah! ali! ali! 

Oiicl bon petit roi c'était U! 

U! I*: 

LF. lUETIIM, l’tnwfw *. ribtfri. 

0» conserve encor le portrait 
Do ce digne et bon prince, 

C'est l’enseigne d'un cabaret 
Fameux dans U province. 
la'S jours de fêle, bien souvent, 

La foule s'écrie eu buvaul 
Devant : 

Oli! oli! oh! ob! *h! ali! ali! ah 
Qik-I bon | élit roi r’elnt là! 

Là! la! 

Tons. 

Oh! oh! ob! oh! etc. 

le meaxtbieb. 

A'-’X filles de bonnes maisons 
Comme il avait su plaire, 

Scs sujets avaient ceiit raisons 
D. lu nommer leur père, 

(plaviram.) 

Ce n’est que lorsqu'il expira 
Que le peuple qui l’enlcrra 
Pleura. 

Oh! oh! oh! oh! ah! ah! ah! ah! 

Ouel bon petit roi e'étail U! 

U! là! 

[Tous les pivMiis reprennent le refrain eu picorant « chaude» larme».) 
PIHItFMIi le» regirdiut d’un »lr UiS-éioniié. 

Eli bien ! quoi qu'ils nul dune? quoi qu'ils ont donc? c’est 
plus dis paysans, ça ! c'est des veaux ! (uuùqae.) 

LE MÉNETRII.R. 

Ah ! v’Ià qu'on revient du baptême ! (Rentrée 5 e n er»u.) 

SCÈNE X. 

TOUS LES PERSONNAGES. 

MARGUERITE. 

On n’a pas flâné ici, tout est prêt? 

le MENETRIER. 

Oui, mante Bonlempa. Il n’y a plus qu’à manger et à boire. 

MARGUERITE. 

A table, alors I 

TOUS. 

A table! (Tout U monde *• place*.} 

PRUNEAU, t'aiacysnt. 

Puisque je suis chassé... que jé puis, sans rougir, dévorer 

une aile de volaille avec !a misse! (internai u put d..»:.i 

convive t) Pardon! pour une dame! (il mange avidement.) 

Jr.WIÎHS, qui cal »*»>*« au L-jut de la table a dralic A côté de Bernard. 

Àuisi, c’est bien décidé, Bernard, lu veux me quitter comme 
ça, tout de suite ? 

BERNARD, embarraaaé. 

C’est la consigne ! 

CRI NE Al', parlant tout en mangeant. 

Ft là-ous que vous allez comme ça , bour... (sa reprenant) ca- 
poral f 

R&RNARD, 

On ne sait pus encore au juste : Y en a pourtant qui disent 
que nous allons pousser une pointe en Russie ! 

TOUS. 

En Russie ! 

PAUSE AU. 

La Russie!... (a»*c importance.) Ab ! jé connais !... jé connais ! 
que c’est un pays fabuleux oùs qu’il y fait cent treize degrés de 
froid... pendant l’été... El que le feu-z-y gèle pendant l'hiver. 
— Au dire des herboristes. (latevxat te plat de tem lt mcncirier.j 
Pardon ! pour une daine ! (Hcpunenl d'un ton léjcr tout enmangrani.) 
J'aimerais bien voir ce pays-la!. . moi, qui ai toujours trop 
chaud dans le dos ! 

BERNARD. 

Tu as le droit d’y venir te rafraîchir 1 

[-BUREAU, te levant. 

An fait: puisque. je suis chassé !... c’est dit, caporal, je pars 
avec vous ! J' vas faire mes malles, (u quitte i» uw*. revient enlever 

nn pial de dctiui la table. — Cri de» eoovivev.j 
TOUS. 

Eh bien ! eh bien I 

PRUNEAU, mire dan» l'auberge avec le pltl. 

Cest pour une dame! 



• Prun. une pays, h' mi-né. M;irg. Rog. Bern Jeann. paye. debout | 
derrière, cl attablés sous le client. 



SCÈNE XI. 

Lus mêmes, BMjidi PRUNEAU. 

OrRNARI), MlflUlt. 

Mais, ce n’est pas tout ça! Buvons un peu à la santé de 
monsieur Jacques, mou filleul ! 

TOUS, buvant. 

A sa santé 1 

BERNARD. 

Ou est- il, ce jeune homme, que je lui accorde une caressa 
sans conséquence !... 

JEANNF.TON,tr*».énm« et prenant l'enfant qu’un* payaanne tenait derrière elle. 

Le voilà. Embrasse-le, Bernard. 

DERNAHO, t'iupiranl. 

Dire que j'ai cru un instant... Enfin, je ne lui souhaite pas 
moins A'élrc un troupier fini , comme son pirrain , puisque je 
ne peux pas dire comme son père. 

ROGER, M levant. 

A mon tour, maintenant. Où est ma filleule? 

MARGUERITE, prévint l'autra enfant. 

La voilà ! 

ROGER, la regardant. 

Est-elle gentille, cette garni ne-là, est-elle gentille!.. Et dire 
que ça aurait pu être ma fille! maladroite, va! (u regarda Mar- 
guerite . biuiic In épaule». Revenant à l'enfant.) Allons , tUadcmuUetle 

Jeanne, donnez un bécot à parrain, tout de suite? La! à la bonne 
heurt,’! (L'enfant »r me» à crier.) C’e*l adorable les petites tilles, 
mémo quand ca pleure! (L'autre enfant m ntci a pteurrr auvai.) Qtirlle 
différence avec eus serins de garçons !.. Veux-tu te taire, Jac- 
ques, veux-tu te taire !.. la I la! ma chérie! 

Air : Du Vert. 

Ma filleule, où diable a-t-on pris 
Le pauvte parrain qu'au vous donne! 

Ge choix seul excite vos cris. 

De bon cœur je vous le pardonne. 

Point de bonbons à ce repas, 

A vos yeux cela doit me nuire; 
liait, mon infant, ne pleurer pas, 

Votre parrain vous fera rire. 

TOUS. 

Non! mon enfant, ne pleures pa«. 

Votre parrain vous fera rire. 

XOGIS, icrrvat U miis it Ber-ard. 

L'amitié m'en a fait t'honui-ur. 

Et c'eut r.imitié qui vous nonunc ; 

Or, jour u’ètrc |ms grand seigneur. 

Je n’en suis pas moins honnête homme. 

Des cadeaux si vous fuites cas, 

Vous y trouveres à redire; 
biais, iood enfant, ne pleurez pas, 

Votre parrain vous fera rtro ! 

TOU». 

Non ! mon enfant, etc. 

toc n. 

Qu’à vos noces je chanterai , 

Si jusques-là met chinions plaisent. 

(a»« trrtlrssr.) 

Mais peut-être alors je serai 
Où Panard et Collé se luisent. 

Quoi! manquer aux joyeux ébats. 

Qu'un pareil jour devra produire:.. 

(Reprenant avec gain*.' 

Non! mon enf.mt, ne plcurex pas. 

Votre parrain vous fera rire ! 

TOCS. 

Non! mon enfant, ne pleurux pas! 

Votre parrain vous fera rire! 

LE MÉNÉTRIER, quittant It tabla i-t prenant ion violon. 

En danse! maintenant, les enfants!.. 

TOUS, M levant. 

En danse !.. en dan«c!.. (On cuicie ta telle.) 

ROGER. 

Vous, Mesdames, rentrez les moutards!., (jeanneionct Margue- 
rite r tnt ml dans l'auberge.) 

SCÈNE XI L 

BERNARD, ROGER, LE MÉNÉTRIER, paysans, ,..» JEANNE- 

TON si •Marguerite, pU i. pruneau. 

ROGER, e jurant A Bernard, lai iaiti>»ant la main et pariant A voit ba,a*. 
Et nous, ma vieille, filons! 

BERNARD. prenant aon aae. 

Cesl ça! pas d’adieux!., ça ôle les forces!.. 

ROGER, vivement. 

Non! pas d'adieux! bigreL.cn roule!.. 
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UERKAEtD. 

En avant!.. (lis »‘èioig»*»l rncicrut par le fend. L« toanerru groedr-] 
TOCS. 

L'orage! 

LF. MÉNÉTRIER. 

Bah! l'orage! qu’importe!.. 

Air : C'est f amour. 

Chers unfants, dansez, dansez t 
Votre Age 
Échappe à l'orage. 

Par l'espoir gâtaient bercés, 

Dansez, chantez, dans* z! 

A l'ombre de vertes charmilles, 

•De rameur cherchant les leçons, 

Jeunes garçon» el jeiincs filles, 

Vous voulez danser aux chansons. 

En viin ce pauvre monde 
Craint de nouveaux malheurs ; 

Eu valu la foudre gronde, 

Couronnez-vous de fleur». 



REFRISE ER CHOEUR. 

Chers enfants, etc. 

{* ta Un du couple! U danse c«l très-vive et Irév-ronfui*. Ileraard et Roger 
(.aralurnl au fond «or la colline. — Jeanaetos et Mtrg'Ktile realrent en toeae 
i cc moment et les aperçoitent.) 

JLAMIETbN , aies douleur. 

Bernard! parti! 

MARCUERrrK. 

Mon troisième mari!., envolé!.. 

PRUNEAU, fortaat de l'auberge arec un parapluie et uu petit piquet au bout 
d'an béton. 

Caporal!., caporal!., que nies malle» sont faites et qué je 
pars en Russie-Z-avcc vous!., (il court après Bernard. Lus deut te mm es 
veulent gagner la montagne. La danse le» enveloppe. Il pleut. On voii, sur la 
col Une, Roger <|ui met son manteau, aidé par Bernard, el Pruneau dont le 
parapluie s'envole.) 

REPRISE DU CHOEUR. 

Chers enfants, etc. 

(tableau général. — Le rideau tombe.) 



ACTE DEUXIÈME. 

LE 6 R RM 1 1 R. 

Une mansarde : porte au fond, porte A droite, fenêtre à gauche; 
u» lit, une labié, un buffet, quelques chaise»; le tout en mauvais 
étal. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

JACQUES, pots LISETTE. 

JACQUES. 

Elle lie vient pas!.. Ma Lisette, von» vous faites attendre au- 
jourd'hui. (Allant regarder à la fenêtre.) Noll.’ je dC la vois pas!., 
LISETTE, au dehors. 

Il est uu petit homme 
Tout habillé de gris 
Dans Paris. 

JACQUES, 

Ah! la voilà!., elle monte l'escalier! 

LISETTE, toujours au dekur», continuant son refrain. 

Joufflu comme une pomme 
Qui, sans uu sou comptant, 

Vit content, 

El dit : moi je m‘cn... 

Et dit ; moi jv m’en... 

Ma foi! mol je tu'eu ris! 

Oh! qu’il est gai (6 ij.) le petit homme grisl 
(Elis entre *.) 

JACQUES. 

Arrive donc!.. 

LISETTE. 

Ouf!... ça essouffle de chanter en montant! — cent vingt 
marches!.. 

JACQUES. 

J'en ferai ôter. En attendant, embrasse-moi tout de même, 
(il l'cmbruK.} Es-tu gentille, va! 

LISETTE. 

En voilà une nouvelle! (Kits fri* «•>« «uu.) 

• Jac. Lis. 



lACQUCS. 

Pourquoi donc vicin-tu si tard? 

LISETTE. 

On ne saura jamais... 

JACQUES. 

Lisette!.. 

LISETTE. 

Tu vas être jaloux, à présent? 

JACQUES. 

Pourquoi pas? quand on aiiuc... 

LISETTE, viviaent. 

Des bêtises!.. Est-ce que je suis jalouse, moi? Tu m’a» pour- 
tant raconté qu’en venant à Paris lu as laissé là-bas, à Yvelot, 
une ingénue qui te tenait bien un peu au cœur. 

JACQUES. 

Dame! nous avons été élevés ensemble... baptisé» le même 
jour!.. Son père est mon parrain, et, Jeanne et moi, nous 
sommes presque frire et sceur! 

LISETTE, MMridnl. 

Presque!., mais ce n'est pas tout à fait comme une saur que 
vous 1 aimez, vous, Monsieur!.. 

JACQUES. 

Elle est gentille, j'en conviens!.. 

LISETTE. 

Ah! vous la trouvez .,? 

JACQUES, viv««n(Bt. 

Mais loi, lu es si jolie, si vive, si agaçante, ma obère Lisette!.. 
Oh! c'est toi... oui! «'est loi seule que j’aime!.. 

LISETTE. 

Ah! c'est heureux!., cependant, je sais, Monsieur, je sais 
qu'on veut vous marier ensemble! 

JACQUES. 

Me marier !.. oh ! j'ai le temps!.. 

LISETTE. 

Vous dites?.» 

JACQUES. 

Je dis, Lisette, que depuis que je t'ai vue, je ne pense plus... 
à Jeanne. 

LISETTE, lui prenant lu tilu «I le regardant dam lu* jeu. 

Bien vrai? 

JACQUES. 

Bien vrai!.. 

U5ETTE. 

Tu n'as pas trop bien dit ca. Enfin, c'est égal. Elle n'est pu.» 
là, j'y suis, et je serais bien bêle de inc mettre la tète à l'cn- 
vers. À propos, et tou père-., monsieur Roger Honicmps?.. 
Jacques. 

Eh bien? • 

LISETTE. 

Il n’a rien envoyé? 

JACQUES. 

Si fait! des reproches et des conseils, comme à l'ordinaire... 

LISETTE. 

Ça n'est pas trop commode pour aller chez le restaurateur... 
et toi qui as invite tes amis à déjeuner ce matin. 

JACQUES. 

Bah! crédit n’est pas mort. 

LISETTE. 

Il était pourtant bien malade, il u’y a pas longtemps. 

JACQUES. 

Je m'en vais le ligner aujourd'hui... si ça ne le tue pas, ça 
lui fera du bien. 

LISETTE, riant. 

Ton père a raison, tu n'cs qu'un mange tout. 

JACQUES. 

Il a tort: si l'économie était bannie du reste de la terre, on la 
retrouverait dans ma puchc, et c'est facile à prouver. 

Air : Eh! lun lan la lamiêrireite. 

C'est en vain qu'on me réjtèle 
Que je mange eu que J'a», 

Je veut A cetle sornette 
Répondre en homme rangé ; 

Quand on n’a rien, 

Landériretle , 

On ne saurait manger son bien. 

REFRISE ENSEMBLE. 

Monder, pour une coqiicile, 

Sc ruine en dons roAti-ui; 

C'est pour rien que nu Lisette 
M'adore et me rend heureux. 

Quand on u’a rien, 

Landériretle, 

Ou ne saurait manger son bien, 

(Tout deut ruprupusol lu rulrulo en dtntral.) 
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SC K N K II. 



Les MÊMES, BERNARD, PRUSEUl cm Iroup.'r. d< U li|M. 

rilÜEAV, i la rorii. 

Excitiez, si ji: vous dérangé. 

BERNAUD, «alrtlil. 

Bonjour, flllot !.. 

MCQin. 

Mon parrain!.. 

LISETTE, à pari *. 

Ah ! le père de mademoiselle Jeanne!.. 

BERNARD, taisant LiMtlr. 

Mademoiselle... 

PRUKEAU, falMDt la niât militalra 

Hommage à Vénus! 

LISETTE, à elte-mEmc. riant. 

Tiens! il a une bonne boule, le troubadour! 

PRUNEAU. 

Que la galanterie k l'égard du stsqur est l'insigne distinctif 
du guerrier français!., (a at ee pmmm».} Qu’elle est belle, 

celte odalisque !.. (u te patte la intia dan* let cheicui.) 

BERNAUD, à Pruoetu. 

C’est bien, allez-vous-cn là-bas, dan» le coin, et restez-y, jus- 
qu’à ce qu*on vous relève. 

MtntKAU**. 

Oui, caporal!.. 

BERNARD. 

Vous pouvez vous asseoir. 

PRUNEAU. 

Oui, caporal! 

BERNARD. 

Vous |>ouvez même dormir; tuais il est défendu de ronfler. 

PRUNEAU. 

Caporal !.. qué la civilité puérile et militaire s'oppose à celle 
incongruité. (Il «A j'iw'it au (:ihd, pin» <»1ID( qu« Litelle pré»] an 
panier et w ditpote à aortir.) Qué j'espère que ce n’est pas moi qni 
ai celui de faire fuir les grâces?., (a tui-nine.) Oh! v-oui! 
qu’elle est belle!.. 

LISETTE. 

Monsieur Jacques a du monde à déjeuner, et il faut que j’aille 

aUX provisions. (Elle tort en ehanttnl.) 

Lot gueux ! les gueux! 

Sont !ea gens heureux : 

Ils s'almfiil entre eux. 

Vivent les gueux? 

* SCÈNE III. 

Les mêmes, mi». LISETTE. 

PMJNEAl , rép4tant le refrain de Liaatle. 

Qu’ils s’alment-x-eutrc eu**. 

Vivent les gueui*/ 

BERNARD, téièrrmeul. 

Pruneau!.. 

PRUNEAU. 

Caporal! qué je faisais chorus au refrain! 

BERNARD, i Jaeqoa*. 

Une jolie petite bonne que lu as là, flllot. 

JACQUES, souriant. 

Vous trouvez, mon parrain? 

PRUNEAU, arec chaleur. 

Et qué mni-z-aussi, je le trouve!., et qué j’en ferais volon- 
tiers mon browtir! 

BERNARD. 

Silence, Pruneau ! 

PRUNEAU. 

V-oui, caporal!.. Mais qué le snsque est beao-z-à Paris!.. 

BERNARD. 

Pruneau, pour un homme qui dort toujours, je vous trouve 
bien éveillé ce jourd’bui! 

PRUNEAU. 

Qué je me rattraperai denmin-z-avec avantage ! 

BERNARD. 

Silence ! 

PRUNEAU. 

Oui! caporal!.. 

BERNARD, i Jaeque*. 

Eh !*en! dis donc, petit! tu sais U bonne nouvelle? 

t» Jacques, 

Laquelle donc, mon parrain? 

• Li». Pru. Brr. J.i«. 

•• PlU. Ut*. Hat, J**> 



BERNARD. 

On va recommencer à se tanner le cuir! 

JACQUES. 

Ah! oui ! en Afrique !.. je sais cela!.. 

PRUNEAU. 

L’Afrique! Cesl-il vr.ii ea|Njral, que cé pays lointain soye si 
chaud, si chaud... que le chameau y éclôt-z-à vue d’œil ? 

BERNARD. 

Comme tu dis, conscrit! Kl le crocodile aussi , et lu lion et 
le tigre' 

PRUNEAU. 

Et la girafe? 

BERNARD. 

I* girafe [pareillement. 

PRUNEAU. 

Mais c’est le Jardin des Pian U*, alors?.. 



BERNARD. 

Pruneau !.. allez voir sur le carré si j’y suis. 

PRUNEAU. * 

Oui! caporal... Et si vous y êtes? 

BERNARD. 

Tu reviendras me le dire! 

PRUNEAU. 

Oui, caporal, (u *ort.) 



SCÈNE IV. 

BERNARD, JACQUES*. 

JACQUES. 

Comme ça vous nous quittez? 

BERNARD 

Aujourd'hui même !.. Mais on est libre de partir avec moi!.. 
Il y u de b plan' pour tout le monde!.. (prenant J«q««» mu» le t**».) 
Dis donc, hein ! flllot .. Est-ce que le cœur ne l'en dit [ms? 

JACQUES. 

Pour b* quart d’heure, pas trop!., et comme je viens juste- 
ment de tirer un bon numéro à la conscription... 

BERNARD. 

Tu n’as pas eu la main heureuse... c’est vrai!.. Mais on peut 
réparer l'injustice du sort! Ça ne serait pas difficile. J’ai des 
idées à ce sujet-là et j’ai déjà parlé de toi!.. Dame! écouté doue ! 
moi qui l’amie tant!... Te voir là, sous mes yeux, faire les pre- 
mières armes... Un fiUot!... c'est presque un fils... pat tout à 
fait, bêlas! Mais enfui je m'étais dit que je me le figurerais un 
instant en rapprenant la manœuvre... en me plaçant devant 
toi quand une balle te menacerait... 

JACQUES. 

Mon parrain!.. Je suis désolé de tous refuser... car moi aussi 
je vous aime... oh ! je vous aime... comme un fils!.. 

BF.HN.MU>. 

Vrai? 

JACQUES. 

Oh! bien vrai!... Et moi aussi j’ai rêvé pat fois la gloire du 
champ de bataille!.. 

BERNARD. 

Eh bien, alors!... 

JACQUES. 

Mais aujourd'hui... d'autres idées... des raUous que... que je 
ne puis vous dire... 

BERNAUD. 

Compris! des raisons de cœur!... 

JACQUES. 

I Peut-être!., (a p»rt.j Lisette! 

BERNARD, à lui-mfine. 

Je vois la chose!.. Jeanne, ma fille, que sou parrain rêve de 
faire épouser un jour par le petit!.. Il veut se conserver pour 
elle!.. Allons! il était écrit là-baut que je n'aurais pour compa- 
gnon d'arme ni mon fils ni mon gendre. Tonnerre!... ccst 
vexant tout de même! (mut. • liant » j«^w*.) En ce cas, je n'ai 
plus qu'à le serrer sur ma buffleteric! . Le régiment se met en 
marche dans une heure!... nous passerons sous tes finétres... 
On me permettra, peut-être, de venir t’etreiudre une dernière 
fois. (Criant tu £uad. j Pruneau !... 



SCÈNE V. 

Les mêmes, PRUNEAU. 



Présent! 



PRUNEAU, (itrtittatR 



BERNARD. 

Attention au commandement... Fixe !... 

* Hcr Jar. 

•• Pmi. Bu. Jac. 



(a Jic.jur». j Regarde 
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moi ça! Vingt ans de service et toujours content «le sou étal !.. 
Ça Ile te tenir pas? (Jxcquei fi.l uu ligua J* iMoéfllio». ikrakrd loupa*. ) 
mi'NEAU. 

Ali ! v-oui! que je suis toujours heureux et content; mais que 
j’aurais mieux fait de rester dans lé civil et dans ma Norman- 
die!... que c*e$l le pays qui m'a donné le jour! 

BERNARD. 

Denis-tour à gauche! En avant, arrrehe! 

PRUNEAU. 

Oui, caporal! 

RKRNARD. 

On ne parle pas dans les rangs ! 

PRUNEAU. 

Oui , caporal ! fit» touui.j 



SCÈNE VI. 

JACQUES, r - LA PORTIÈRE. 

JACQUES, »»ul, . ia porte du f>od, le* rrgi niant ttrlir. 

Soldat!., c’est vrai!.. Je me suis dit parfois qu'il y avait du 
sang de soldat dans mes veines. Mais, Lisette m'aime trop pour 
que je consente jamais à me séparer d'elle !.. ( aiuui à u p*rto 
Je dtoa* et «ppriaut.) Mère Trifouillai! 

LA PORTIÈRE , p«ui»i«JU. 

Voilà ! 

Jacques. 

Venez un peu par ici avec votre balai, je vais faire un bout 
de toilette pour recevoir mes convives. Pendant ce temps, vous 
mettrez la table... cinq couverts!... (il «on par u droit*.) 

SCÈNE VII. 

LA PORTIÈRE, P «i. ROGER BONTEMPS .t JEANNE. 

LA PORTIERE; «lie Met le couvert sur ta Utile, placée rfae» au coin. 

C'esl-il heureux ces jeunes gens ! Et dire que c’est toujours 
connue ça, les uns après les autres !... (LWbuire exécute t*.ir de. 

eoii|>li*u . uu filleule efaaulr» au premier acte. Rej;er Bvotrmf i et JeabM 
paraiueat ig ta ml. — Roger Bunlvaip» a quitté tel >ét«i»can tàpé» du prt" 
niier acte. — Il rit à préieat luxueairacBl lüu. (tune ci une à pwiuaie dur 
A la main .) 

ROGER. 

Monsieur Jacques, s'il vous plaît? 

LA FORT 1ÈRE. 

C’est ici. * 

ROGER. 

Est-il chez lui ? 

LA PORTIÈRE. 

Il est là , je vais l'appeler. 

ROGER. 

C'est inutile, nous l'attendrons, (u regardant, à put.} Il me 
semble que j’ai déjà vu cette antique portière ! (u pwtièr» un 

aprea avoir mit le couvert.) 



SCÈNE VIII. 

ROGER, JEANNE. 

ROGER. 

Eh bien! te voilà chez lui, es-tu contente? 

JEANNE. 

Oh ! oui, mon parrain, vous avez été bien bon de m’amener. 

ROGER. 

Est-ce que je peux rien te refuser?... (Hr*jr.uut autour de lui, à 
part) C’est drôle! il me semble que je suis déjà venu ici ? 

JEANNE. 

Vous m'aimez tant ! 

ROGER. 

Je t'aimais déjà de loin, car j'avais quitté le pays le jour 
même de ton baptême ; quand je revins à Yvetot pour recevoir 
fc dernier soupir de ma femme.... 

JEANNE. 

Ma pauvre marraine ! • 

ROGER. 

En mourant, elle parut vouloir me dire quelque chose qui te 
concernait, la parole lui manqua; tout ci' quelle put dire, ce 
fut : • Aime la », et elle te montrait. Plus tard , quand ta pau- 
vre mère partit à son tour, elle aussi me dit : * Amuz-la, mon- 
sieur Roger, vous saurez combien vous devez l'aimer quand 
vous aurez remis vous-même celle lettre u Bernard , a mon 
mari... La lettre, j« l’ai encore!., et je l'aime tout de même ! » 

JEANNE. 

Oh oui ! Et vous avez bien suivi cette recommandation? 

ROGER. 

Moi ? Je ne t’ai Tait que du mal ! J'ai encouragé ton amour 

* 1-4 pur. Rojf. Jeune. 



pour mon gredin de lits ; j'espérais qu’il ferait de toi m* fille; 
mais, hall! le scélérat a décampé en nous laissant, loi avec ton 
chagrin, et moi avec ma colère. 

JEANNE. 

Mais, mou parrain , je vous assure qu'il m'aimait, j’en suis 
certaino ! 

ROGER. 

Il n'en est que plus fautif; aussi, je vais drôlement le mori- 
géner. 



JEANNE. 

Oh ! ne le grondez pas trop ! 

ROGER. 

Ne pas le gronder! (a pari.] G’cst sûr que suis déjà venu ici. 
(il regard* de t«u» cA-e».) Un drôle qui le luit pleurer pour aller 
courir la preLitlIainc avec des... (Apcrcevaut UM intcriplion wr lr 
mur.) Ces vers à demi effacés, mais oui, c’est ça, rue de la llu- 
chette, numéro... je ne mVn souvenais plus *... 

JEANNE. 

Qu 'avez-vous donc, mon parrain? 

ROGER. 

Rico... des souvenirs. C’est ici, vois-tu? c’est dans celle, pau- 
vre mansarde que j’ai passé les plus beaux jours de ma vie I 
JEANNE. 

Ici? 

ROGER, regardant autour de lui, a««c éiwlwi. 

Air du faniarat de Meittonnier. 

J« revois donc l’asile où m.i jeunette, 

De la nihére a subi les levons ! 

J’iini» vingt ans, une folle maîtresse. 

De franc» amis, cl l’amour des chanson*. 

Bravant ie monde, cl les sol» et lus sages, 

Sans avenir, riche de mon pr.nlempt, 

Leste et joyeux je montai» su étages, 

Dans un grenier qu’on est bien à vingt ans. 

JEANNE. 

Que dites-vous, mon parrain? Celle demeure?.. 

Roger. 

Etait la mienne... un palais... C'est-à-dire, non... 

C’esl un grenier point ne veux «pi Vu l'ignore. 

Là fut mon lit, bicu chétif et bien dur! 

IA fut uu table «t je retrouve ■ nrore 
Trois pieds d’un ver» rlurboittit- sur le mur **; 

Je crois ici voir encor ma Lisette, 

Son frais chapeau, sa robe à plis (luttai *•!,. 

J’ai su depuis qui payait sa toilette. 

Dans un grenier qu’on est bien à vingt aus(6ü.} *•*. 



Il a itii l«< quatre dernier* vers « »oit tréi-btur, pour s'isoler de U jcum 
Elle qui l'écoutej 

JEANNE , t'approcluet <i« lui. erre eurioulé. 

Je ne vous entends plus, mon parrain; que dites-vous doue? 

ROGER. 

Rien... rien... Je prépare la leçon de morale que je vais faire 
à moniteur mon tifs. 

JACQUES, su dcburi. 

Il y a du moude par là? 

JEANNE. 

C’est lui! 



J ACULKS. 

Est-ce que c'est toi, Lisette? 

JEANNE. 

Lisette! 



ROGER. 

Qu’rsl-re que jYnh-nds là? I! y en aura donc toujours, des 
Lis» lie»! Où est ma canne? 

JEANNE. 

Oli! mou parrain! 



SCÈNE IX. 

IMKiEH , JEANNE, JACQI. ES, entrant j.ar la drille. 
JACQUES, drhors. 

Lisette 1 (u cuire'*’*.) J’ai un boulon à recoudre. [Aperçaient 
Rojrr.} Aie! mon père! Jeanne! 

ROGER. 

Il partit que vous lie m'attendiez pas, mon gaillard? 

JACQUES. 

J'avoue que, si je croyais trouver quelqu'un ici, ce n éta t 
pas... mais je n’en suis pas moins... (n va pour prendra u mm de 

Jeanne.) 

• Jeanne. Rrtg. 

** Rog. Jnnnr. 

*** Jraane. R«i^. 

*“* Jeanne Rog. Jac. 
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JEANMi, reilr«ui 11 latin. 

Laissez-nf ii, Monsieur. 

ROGER. 

Vous ne roitgissez pas? 

JACQUES. 

Laissez-moi d'abord vous embrasser, mon père, je rougirai 
ensuite. 

ROGER. 

Vous prétendez... 

JCAM.VE, Eu. 

Ne cédez pas, au moins. Il est si coupable! 

ROGER. 

Tu trouves?.. Bah ! je vais l'embrasser d'abord, je le gronderai 

ensuite, (il IVmtirUM »»ee «Ration, ‘.out en loi disant ntt colère.} Scé- 
lérat! va! 

JACQUES *. 

Et toi, ma petite Jeanne? 

JEARRE. 

Ne me tutoyez pas. Monsieur. 

JACQUES. 

C'est couverai. Sais-tu que tu es encore embellie? 

JEARRE. 

Ah! tu trouves... vous trouv«*z?... 

ROGER. 

Je voudrais bien voir qu'il ne le trouvât pas. Mais ça n'est 
pas tout ça... J'ai promis à Jeanne, le jour de son baptême, que 
son parrain la ferait rire. Pour qu’elle rie, il faut que lu fasses 
ton paquet et que tu parles avec nous. 

JACQUES. 

Partir!... 

JEARRE. 

Oui, je vous en supplie comme lui; venez, venez, monsieur 
Jacques. 

JACQUES. 

Elle m'en supplie! 

ROGER. 

Tu hésites encore!... Voyez-vous le beau malheur de quitter 
un pareil grenier! 

JACQUES, avec ehalnr. 

.Mon grenier... ah! vous n’auriez pas dû me le rappeler, mon 
père... un grenier, le séjour de la jeunesse et de tout ce qui 
la fait heureuse et riante... un grenier où j’ai eu de beaux 
jours, où j'en veux avoir encore! 

Air : Le Carnaval île Meistonnier. 

Quitter cc toit où la raison s’enivre ! 

Combien, pleurant leur* beaux jours regrettés, 
Echangeraient re qu’il leur reste à vivre 
Contre un des mois qu'le! Dieu m’a comptés. 

Pour réver gloire, amour, plaisir, folie, 

Pour dépenser sa vie en peu dlotUut*, 

D'nn long espoir pour lavoir embellie, 

Dans lin grenier qu'on est bien à vingt ans! (bit.) 

II0GER, enlriioé. 

C’est vrai, c’est vrai... Tu as raison... lu es bien mon fil», tu 
es bien mon sang! 

Dans un grenier qu’on est bien à vingt ans! 

Dans un grenier.... 

JEARRE **. 

Eli bien , qu’cst-ce que vous dites donc là, mon parrain, et 
vous aussi? 

ROGER. 

Non, ce n’est pas vrai... on est toujours mal, toujours mal 
dans un grenier. Viens-tu avec nous, mon fils?,.. 

JEARRE. 

Je ne veux plus, moi, je ne veux plus qu’il nous suive: il ne 
m'aime plus, il en aime une autre! Qu'il reste! venez, venez, 
mon parrain 

% JACQUES 

Jeanne... au nom du ciel ! 

LISETTE, chaulant au tlcfaort. 

Les gueux ! les gueux ! 

Sont les gens heureux : 

Ils s'aiment entre eux. 

Vivent le* gueux! 

JACQUES. 

Lisette! je l'avais oubliée ! 

ROGER. 

Ali! la Lisette en question! Je vais lui parler, moi. Une Li- 
mite ne me lait pas peur, (a -Jacques.) Y a-t-il une autre porte? 
Jacques, iodtqwtat U «Imite 
Oui, mon père, par là ! 

* Jeanne, Jac. Itog. 

** J jc Jeanne, Rog. 

•** Jeanne, Rng. Jac. 



ROGER. 

C’est bien, mon fils, reconduisez cette enfant .. 

JEARRE. 

Mais, oùvais-jê vous attendre, mon parrain? 

ROGER. 

A notre hôtel. 

JACQUES. 

Mai», mon père... 

JEARRE. 

Mais, mou parrain... 

ROGER. 

Je le veux!., obéissez!., (a lui-mènw.) Voilà de la dignité pater- 
nelle, ou je oe m’y connais pas ! (j»cqu«i et j'cum v'cioîgncut par la 
droite.) 

SCÈNE X. 

ROGER BONTEMPS, LISETTE. 

LISETTE, «tirant. 

Me v'ià, moi! (Aj>«r«*'*ai Roger.) Tiens, il y a du monde! Quel 
est cc respectable bonhomme? 

ROGER. 

A nous deux. Mademoiselle, (a pan.) L’œil en coulisse, la 
bouche en cœur, comme toutes les Lisettes. 

LISETTE . 

Je suppose, vieillard encore vert, que si vous avez pris la 
peine de monter jusqu’ici, ce n’est pas seulement pour faire 
mon inventaire. — Qu y a-t-il pour votre service ? 

ROGER. 

Mademoiselle... (a part.) Un petit nez en l’air très-agaçant. 

(liai»:.' Je m'intéresse beaucoup à Jacques » M. Jacqms 

(a part.} Dissimulons ma paternité ! 

LISETTE. 

Vous vous intéressez à Jacques? Vous en avez le droit. 

ROCER. 

Et à vous aussi. 

LISETTE. 

Ça n’est pas défendu. f 

ROGER. 

Et je vous le prouverai. 

LISETTE. 

Si tous êtes très-riche, comme vous en avez Pair, et que vous 
vou? engagiez à décéder dans les vingt-quatre heures en nous 
faisant vos héritiers, c'est gentil de votre part. 

ROGER. 

Telle n'est pas tout à fait mon intention. 

LISETTE. 

Je le regrette, noble étranger ! 

ROGER, à part. 

Rappelons-nous toutes nos ressources galantes d'autrefois.... 
il faut à tout prix la séparer de mou fils. ( Haut, arec ciplotioo.) 
Mademoiselle !... 

LISETTE, sautant. 

Monsieur ! 

ROGER. 

Vous ôtes charmante ! 

LISETTE. 

Connu ! 

ROGER. 

Vous êtes digne d’habiter un palais. 

LISETTE. 

C'est mou opinion. 

ROGER. 

Voulez-vous me permettre de vous l’offrir ? 

LISETTE, riant. 

Prenez garde, vous allez prendre feu. 

ROGER. 

Mes intentions sont pures. 

LISETTE. 

Oui , je connais cet air-là. Ce n'est pas moi qu'on attrape. 
Si vous m'offrez un entresol orné de sa parure en acajou, je fai* 
tri-s-bieu que cc n’est pas... ou plutôt si... que c'est pour mes 
beaux yeux... vous voudriez entrer dans mon palais , et , j'en 
suis lâchée pour vous, m»n brave homme, mais l’hiver j’ai peur 
d’avoir froid, et, en vous voyant trop, je craindrais du gagner 
des cheveux gris. 

ROGER. 

Bah ! le cœur ne grisonne pas: le mien du moins, et je m'en 
aperçois près de vous, ventre de biche ! 

LISETTE. 

C'est gentil, ce que vous dites là!., vous ne vous y prenez pas 
trop mal... pour votre âge. l*our la peine, mon vieux, je ne vous 
lirai pas poser. J'aime assez les diamants, les cachemires, les 
voitures et tout le tremblement, mais , j'aime encore mieux 
mon petit Jacques. 

# Lis. Rog. 
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ROGER. 

Un garçon qui n'a rien ! 

LISETTE. 

C’est mi, il n*a rien, mais il me donne tout ce qu'il a ! 

ROCKR. 

Vous refusez voire bonheur à cause de lui , et, un jour , il 
vous reprocher* son malheur. Tandis que moi. . (il (ni prend u 
tailla.) 

USLTTK. 

Ali çà... mais... vieil enjôleur !... 

R OCM. 

K h ! pas si vieux, ma chère !... pas si vieux !.. 

Air : }fust des boit. 

Mes jeux flucor ont dos pleurs à répandre, 

Ma vuli aurore a des chaula amoureux. 

Quand élit veut, U beaulr peut m'apprendre 
A triompher des hivers rigoureux. 

Voua souriez!.. Le» fleur* brillent plus belles, 

Le jour plus pur, lea cieux plus étoilés, 

Rans l'air plus. doux j'cnUtids battre des ailes : 

Tout les amours ue sont pas tovolés! 

(tt tombe ■ jtaoux.) 

LISETTE, la huant Itvrr tiuioent. 

On monte l'escalier!.. 

■06KB. 

Suivex-moi. 

Ltstm. 

Mais, Monsieur... 

ROCKS. 

Suivoz-uioi !... (a pari.) Amour paternel, donne. moi de l'élo- 
quence! (il eatraiue Lisette pir U droite, es reprenant U dernier vert ) 
Tout lea amours ne sont pas envolés! 

SCÈNE XL 

VICTOR, DEUX AMIS, puis JACQUES; Ions pjrleut des pcoririoai. 
LES AMIS. 

Air : Ma tante Urlurttte, 

L’amour, l'amitié, le vin, 

Vont égayer co festin; 

Nargue de toute étiquette! 

Turlurvtte, 

TurlureUe, 
lion vin et flllelte. 

Jacques, à tui-ménu *. 

Décidément, Jeanne est inflexible... Elle ne me pardonnera 
jamais tuon amour po:ir Lisette... Eh bien! soyons tout à cet 
amour... camarades, à table ! 

TOCS. 

A labié! (ils apportent U table au milieu.) 

REPRISE HO CIÏCEUR. 

VICTOR. 

On peut se mettre ’t son aise?(tt Aie ma kiUt H .) 

JACQUES, A’ant atmi le aira. 

Tardieu ! fou entrait frapper A ta porta d* la rue ) 

JACQUES. 

Ali! cYsl elle, sans doute! (il ** à u fenêtre.) Non, c’est un 
garçon de caisse. 

VICTOR. 

Qui e-l-ce qui a des fonds à recevoir, ici? 

JACQUES. 

Ce n’est pas moi ! 

LES AMIS. 

Ni moi! ni moi ! 

JACQUES. 

Ah! je me souviens! c'est une place qu’on m'offre, cl l’on 
vient chercher ma ré|HMisc. 

TOUS. 

Eh bien ! ta réponse?.. 

Jacques. 

Ma réponse? Fermez bien la porte. (Uu d«* co«nim » tc«e n ta 

lertncr. Oo frappe «le nouveau.) 

Air de la Sabotière. 

Tan! pau! est-ce ma brune , 

Pan! pan! qui frappe en bas? 

Pan! pan! c'csl la fortune : 

Tau ! pan ! je n'uuvrc pis! 

Tous im s amis, le verre en main, 

Ue joie enivrent ma cbambrette, 

• Victor, Amis, Jacq. 

** Jae. Araia, Victor. 



Nous n'.ittenddiis plus que Lisette; 

Fortune, passe tou chemin. 

(Oa frappe.) 

Pan! pan! est-ce ma brune, * 

Pau! pan! qui frappe en bas? 

Pan! pan! c’est l.t fortune: 

Pan ! pan ! je n’outre pas ! 

(il vient t'tiMsir.) 

TOCS. 

Pan ! pan! est-ce ma brune? etc. 

JACQUES, 

Si l’on en croit ce qu'elle dit. 

Son or chez nous ferait merveilles : 

Mais nous avoua la vingt bouteilles 
Et le Ir.tilcur nous fait crédit. 

(Oa frappe k la porte de U chambre. lia rilrac*. — Chut! — Ou happe «me 
accouda fuit. Jarqvri reprend irai le refrain I vuli b.„e, 

Pan! pan! e*t-<‘* ma brune 
Qui frappe ainsi là-ba»? 

(il va doucement vers U porte H regarda par le trou de U serrure. — Rrve- 
aaut à table.) 

Pan! pan! c’est la fortune: 
l'an! pau! je u'onvre pas! 

Elle offre (•crics et ruina. 

Manteaux d’uno richesse extrême; 

Mais que nous fait la pourpre même? 

Nos venons d’ôter nos lubits. 

(A voie trc.-lune. ) 

Pan ! pan ! csl-cc nu brune? etc. 

TOUS, reprenant le refrain à vois bautera happant ter U labié. 

Tau! p.iu! etc. 

J tCQL’ES, écoutant à le porte. 

Il CSt parti, vivat! (On entend une voiture.) 

VICTOR. 

Tiens ! Une voiture qui s’arrête, 

JACQUES. 

Ce n'est pas une visite pour moi. 

VICTOR. 

Comme ça, tu es toujours amoureux? 

jacQuks. 

Plus que jamais, mon cher Victor. 

VICTOR, riant. 

Je bois à ta constance! Ça ne peut pas lui faire de mal! 

J 1OQ0 es. 

Et moi, je b>ùs ù ta fidélité de Lisette. 

TOUS. tras-K-rt cl cinq tant leura verre*. 

A la fidélité de Lisette! 

• LA VOIX DK LISETTE, au dchon. 

Qui csl-cc qui ose parler de Lisette? 

JACQUES. 

Ah! c’est elle! (Victor Outre, Lisette partit, richement parée ; «II* porta 
un cachemire, un chaptjg » plume* et tient un riche évenlad à la mm’.) 

SCÈNE XII. 

Les mêmes, LISETTE. 

VICTOR, riant. 

Excusez! Une princesse! Il y a du tnaiide. Mais les dames ne 
sont pas de trop. 

JACQUES, atupeBé. 

Lisette! 

VICTOR, i.iTraiii une chah* k LmpUc. 

Madame veut-elle prendre la peine de s'asseoir? 

JACQUES, allant à «Ile et l«i prenant U ma. a. 

M’explique ras- tu? 

LISETTE, retirant u main et partant avec prétention. 

Mon cher, vos manières sont d’une famdiarité revoltanle! 

JACQUES, le eoutraa*!. 

Assez plaisanté! Que signifie? 

LISETTE, frisant jouer ton évenlatl. 

Cela signifie que j’ai voulu partager une dernière fois l*«s 
plaisirs vulgaires et casser avec vous la croûte des adieux. 
Voilà toutes les explications que j'ai à donner pour le moment! 
le reste sera pour le dessert, [f.iw »w.ed.) 

JACQUES, forions. 

Ainsi, c’est sérieux? 

LISETTE. 

Dame! mon pauvre ami, la misère a du bon; mais ça nYst 
pas ass«-x drôle pour durer toujours, f.e mieux, c’est de pren- 
dre ça gaiement. 

JACQUES, titavanl de rira. 

Eh bien ! à U santé de Votre Altesse. 

* Jac. Ici «mil, Victor, Lisct. 
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LISETTE. • 

Appclcc-ntoi Lisette, je vous le permets... pour aujour- 
d'hui. 

TOCS. 

A la saute tic Lisette! 

JACQUES, bnsaut *»n «erre. 

Non ! non, Madame, je ne veux plus vous appeler ainsi. 

Air : Eh! non, non, non, r oui n'êtei pas Lisette . 

Qui? vous, Lisette ! voua ! 

Vuu$ en riche toilette! 

Vous a v« des bijoux! 

Vous ave» une niaretle. 

Eli ! non, non, non, 

Vous listes plu» Lisette, 

F.h! non, non, non, 

Ne portez plus co nom. 

(liteU*, «au* parler, û e son chapeau et I* jette tur le Ut.) 

VICTOR, aux deux autres. 

Une querelle d'amoureux! nous sommes de trop! (ils s’étoî- 

(ro tu* sur la pointe du pied après avoir repouttd I» table dam le eeia à 

gauche.) 

SCÈNE Xlll. 

JACQUES, LISETTE, pu,* BERNARD, et PRUNEAU. 

JACQUES a**e douleur. 

Même air. 

Adieu donc, 6 bonheur 

N* 1 dans une chambre Ue! m 

L'amour est, dans mon rœur, 

Mort avec la grisette. 

(üieite failuu ■muiru.rui *er* Lui. ilia repvuiir.) 

Eh! non! non! non! 

Vous u'éteft (dus Lisette ! 

Eh! non, non, non, 

Ne portez plus ce nom. 

(il tombe eu sanglotant sur une chaise.) 

LISETTE, à psrl. 

Pauvre Jacques! 

JACQUES. 

Que faire maintenant! que devenir!... Ah! pourquoi ai-jc re- 
fusé de... (Voysut mirer bernard sam de Pruneau Ah ! (Tu«i» deux «ni 
leurs ruait* et leur» »sc§*.) 

bernard. 

Salut, la compagnie ! 

Jacques, «Mirait à lui. 

Mo» parrain! vous vouliez m'emmener ce malin? 
bernard. 

Et je n'ai |»as abdiqué cette volonté. 

JACQUES. 

Eli bien, c'est dit! 

BERNARD, atec joie. 

Ta parole d'honiicur? 

LISETTE, avec effroi. 

Jacques ! 

JACQUES, lui jetant un regard de esJprts. 

Je vous la donne. 

BERNARD. 

Je la prends, et j« ne te 1 a rendrai pas : tu peux y compter. 

(R"grr paraît au fond MM Jeanne-) 

SCÈNE XIV. 



IlEHNARD, sVarçanl*. 

Pardon, excuse, avec moi. 

ROGER, aperccvaul Bernard. 

R-rnard ! 

BERNARD. 

Roger! 'Regardant Jeanne *.<* en->no«.) Et cette jeune villa- 
geoise... est-ce que?... Oui?... non?.. 

ROGER, poimint Jeanne «ers lai. 

Mais si... embrasse-la donc... c'est la fille! 

JEANNE, embout* m Beraard. 

Mon pi re **! 

BERNARD. 

Ça fait du bien tout de même. Elle ressemble à ma femme! 

ROGER. 

Je ne trouve pas! C'est Jacquet» qui ressemble « la mienne! 

IMll NrAC, à lui-uiJai* eu hanuaal le* épaule*. 

Comme moi je ressemble au dey a'Algerre. 

BERNARD. 

Ma pauvre fcmni* ! morte sans prendre congé de moi! 

RoGER, tr frappanl le ffnal . 

Ah ! .sapristi!., et moi qui oubliais... Elle m'a chargé de ses 
adieux! (Lui donnant un* Itltrr 1 Tiens***! 

BERNARD, Irét-cralsif ra**c. 

Une lettre ! (il la tourne «t retourna.) Pruneau ! 

N UN EAU. 

Présent, caporal! Panam iU»«.t Liante.) Excusez, Vénus! (lien*. 

britta ea panant LlttUc qui *c recule.) Ail ! ijUC C'CSt bol) ! 

BERNARD, lui donnant la lettre. 

Ejtclle-uioi ça. (pruneau décachett-z La lotira****.) 

PRUNEAU, II»» ut. 

• A, accent grave, à... mont.. Saint-Bernard !... » 

BERNARD. 

Ilein! 

HUffiKAU. 

Non! mon... sieur llemanl... « Mon cher mari, je vais hientô 
passer l'arme it g-uichc comme tu dis... (s'iRtcrrompaut 1» Couiine 
vous dites! « Au moment de paraitre devant Dieu, faut que je 
tC di$D... o (On fr.tend le tambour «but La rua.) 

BERNARD. 

PRS II* temps! (il reprend la lettre cl la met «bu* «a poche.) AllOUS, 

Jacques, en roule! 

JtCQUF.S, qui a euüraité Roger. 

Je reviendrai digne d’elle, mon père! An revoir, nu femme. 
Je suis À vous, Bernard! (« ümia) Adieu! 

BERNARD. 

Pruneau ! Arrrche!... 

PHCNEAC, qui pendant ce lewpta prix ua gro» biacuit aur I* baluit au fond 
cl L'a plant* au boni de u baïonnette. 

Voilà, caporal ! 

BERNARD, remarquant le gileau. 

Qu'est-ce que cela, Pruneau? 

nUNEAD. 

C'est pour UllO dame! (Oa le dï«po*c pour le départ. J arque» «erre 
une deratére f-m la m«ia de Jeanne cl de Roger. LbtUe jetle *ua earb*a»lr« 
à terre et regarde avec tristeue le jeune humoie qui delourue Ici je 111 * — ■ 
Tambour et niuoqau miliuirc au debor*. — Tableau general.) 



ACTE TROISIÈME. 

LF. VIEl’X CAPORAL. 

Lo théâtre représente uu campement français dans les monlftgoM 
«l'Afrique, aux ecvtroiis «te Mostagancm : au fond, un ravin; tics 
tentes Ji droite et à gauche. 



Les meurs, JEANNE, ROGER. 

HOGLR, à lui-rafaue, m frottant les maittx**. 

Voyons l'effet ! 

JAlQl ts, courant à lui. 

Mon père! ali! vous aviez bien raison. Le Iwnhcur n'est pas 
ici. 

HSFTIK, i ctlc-méiM. 

Sun |û?re !.. Lui!... Ah! je comprends mainte tant! 

RAH.LR, arec juie. 

Alors tu pars? 

JACQUES. 

A l'instant! 

ROGER. 

Avec nous? 

JEANNE. 

Mais, mon parrain!... 

* Jac. ber. Us. Pruu. 

* Ber. Jac. Bog. Juan. Lis. Pru. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

LE CAPORAL BERNARD, PRUNEAU, Soldats 

(Au l«»er du rideau, il fail petit j«ur. Le* xoldab mut couche* à terre dai.t 
leur* Oüurerlarei. Une icuiinelle rcille au Lad. »ur le rorturr. Le cip-nal 
Bernard eU »,ii» au milieu de la k\xc pru d'uit feu de Afobuac. Pruunu 
e»l étudié tur le dernst de U ucèur- Oa cutcuJ de temps à autre uu coup 
de eanito.. 

BERNARD, fiianan* a pipe. 

Ab! b)i! la musique comment- tléjt là-bas, du iôlé de M««s- 
tuganem !... Le quadrille à grand incbrslrc ! En avant deux, 
chassez les huit!... Dire que, sons lo fallacieux prétexte que 

• Jar. Ber. Rog. Jeu». Lis. Pru. 

** J«<\ Rug. Jean. Ber. Li#. Pru. 

*"* Jac. Jeun, lté» Ber. Lis l’rti. 

•**• J.ie. Jean. It«. 2 . Ber. Prit. Lis. 

*•**• Suidai*, Ber. Pfu. 
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nous somme s un corps de rèserre, tandis «jut? les autres se tré- 1 
moussent déjà , faut que nous restions ici il compter b mesure! 

(jatant un regard de mépris sur les suidais.) Ils dorment ClIX ! Je' leur 
ai pourtant raconté toute la nuit l'histoire de la Rainée, et ces 
farceurs-là ont profite de <e que je fermais le bec une minute 
pour taper de rail immédiatement ! Feignants, va ! (criant t«a- 
fart.) Cric ! 

TOCS, st réveillant en sursaut. 

Crac! % 

b creuse. 

Sa tmt ! 

TOCS. 

Cuiller h |M*t ! 

tUMtlD. 

Sous-pieds de guêtre. 

TOUS. 

Sergent-major au prêt ! 

hbium. 

En route ! 

rmrs. 

Pas accéléré !... 

BERNARD. 

Arrclie !... (Tou! le monde t'apprête 1 écouler. Bernard Bourra »* pipa.) 

PRUNEAU, a lui-même, ** tournant et se retournant sur sa couverture. 

E'i-il tannant, ce vieux, avec «s histoires I Pas moyen de 
tommeillière un brin ï 

BERNARD. 

Alors pour lors, v'ià-t-il pas que le fusilier la Ramée, anrès 
vingt-quatre ans de service, fut invité poliment à rentrer dans 
ses foyers !... (s’inirrrumpani.) Je crois qu'ils redoraient ! (Criant.) 
Cric I 

TOUS, t* réveillant. 

Crac! 

PRUNEAU, k pari. 

Nom d*un chien ! est-il sciant ! 

BERNARD. 

La Ramée avait trente-huit francs de sa mas^c à toucher. On 
lui fait son compte : il ne lui revenait que deux centimes et 
demi ! Le v'Ià parti ! 

PRUNEAU, k lui-même. 

Alt ! tant mhux ! (il essaya da ac rendormir.) 

BERNARD. 

Au bout de trois jours de marcha, il découvrit par ses cal- 
culs qu'on lui avait carotte quatre centimes et demi... Ça n* 
peut pas se passer comme ça, qu'il dit, je ne suis qu’à soixante- 
douze lieues de Ir caserne, j’ vas aller réclamer!... il y alla !... 
Et pour la peine on te le fourra dans la prison de tille qui était 
d'un noir, d'un noir!... et remplie «le rats énormes qui dévo- 
rèrent subséquemment mon vieux serin de la Ramée, malgré 
ses nombreuses réclamations!... Cric! 

PRUNEAU, forint *. 

Zut ! (il m leva atre rage.) Caporal, que vous abusez de vos ga- 
lons à la lin... Et qué jé tombe de sommeil littérairement! 

BERNARD. 

Pruneau, toi-z-un garçon instruit , tu devrais savoir que le 
sommeil est le fait de la marmotte et mm celui du soldat en 
général et du Français en particulier. 

PRUNEAU. 

Mais, caporal, que quand jé dors je rêve, et qoé quand jé 
rêve... JC pense à... (RUouruelle ,de l’air de U Vivandière.) Voilà-Z-i 
quoi que Je pense!... 

BERNARD. 

A notre gentille vivandière?. ..Pas dégoûté! (t«u* le» «oUiiu k 
lèvent et i-rcnaaat leur» (uni*. Ijf jour rit veau tout « UK. P.nlrèa d« Lîielle 
ca rl t and rire-) 

SCÈNE II. 

Les né mes, LISETTE **. 

Air : Demain malin, nu point du jour. 

Vivandière du régiment. 

C’est l.ison qn'on me nomme. 

Je vends, je donne et bois uutmenl 
Mon vin et tnon rogomme. 

J'ai le piwl teste et l'a-tl mutin. 

Tut! tin! tin! tin! lin! r'Iin! tin! tint 

J’ai le pied leste et fait mutin. 

Tin 1 tin; lin! r'Iin! tin! lin'. 

REPRISE EN CHU’.LB. 

Tin! lin! Un! r'Iin' tin! tin! 

lis erre. 

Si je vois de nos vieux guerrier» 

Pâlis par la souffrance, 

* Soldats, Pi n. Ber. 

•* Bcru. Lis. Pru. Soldats 4 droite et à gauche. 



Qui n'oul plus malgré leurs laurier», 

De quoi boire A lu France! 

Je retlcur;s encor leur teint. 

Tiii ! tin! tin! tin! tin! r’Iin! tin! lin! 

Je refleuris encor leur teint. 

Tin! tin! tin! r'Iin! tin! lin! 

(die vente k boira.) 

REPRISE. EL 1.11 (Cl 1 R. 

lia! tin ! etc. 

PRl'NRAU. 

C'est ça. fille du Bel lune et de Cupido!.. Refleurissez nos 
teints, tin ! tin ! tin ! rlin! tin ! tin ! que nous eu avons bigre- 
ment besoin ! 

BERNARD, buvlnt. 

C'est ra qu’est bon ! 

PRUNEAU. 

Un vûlours! un vrai velours! (a iui-m*me.)Qué je préférerais 
pourtant le cidre de ma Normandie ! (u «juor sa fou «Maadra piu» 
ia|iprc«hc.) 

LISETTE, avec jute. 

Ah ! ah ! on dirait que le bruit de la bataille se rapproche 
de nous? 

BERNARD. 

Et cela te fait plaisir, petiote ? 

LISETTE. 

Pardinc ! Est-ce que vous cruyez que ça m'amuse à rester là 
les bras croisés pendant que les autres font le coup de feu à 
deux pas de nous ! 

BERNARD, U regardant avee coaplmanee. 

Voilà ce que j’appelle une femme! Ah! si seulement ma fille 
avait été de celle Irempc-là. J'nurais pu condescendre à lui par- 
donner son sexe ridicule; mais non, une poule mouillée, pas 
autre chose ! Parole ! je rougis de ma paternité! 

LISETTE, souriant. 

Plus bas! Si ?e lieutenant vous entendait... 

BERNARD. 

Quel lieutenant ? 

usent. 

Eh bien ! le lieutenant Jacques, votre filleul ! 

BERNARD. 

Ah ! bon ! c’est vrai ! ce morvcux-là est arrivé si vite que 
j’oublie toujours qu'il est arrivé ! El lu crois que s’il m'enten- 
dait... 

LISETTE. 

U serait furieux! Depuis qu’il ne pense plus à moi.il ne 
pense plus qu a... elle ! 

BERNARD, 

Tu es sûre de ça?.. 

LISETTE. 

Très-sûre!.. Ileiit! dites donc!.. Kl moi qui me suis faite vi- 
vandière par amour pour lui !.. J’ai eu beau dire et beau faire, 
il n’a [«s voulu croire à mon innocence ! 

PEU. N EAl", avec tcuiimeul. 

Oh ! mais qué j'y crois, moi ! que" j’y crois ! 

LISETTE. 

Et son amour a battu eu retraite pour tout de Iwn! Ah! 
daine ! ça m'a fait quelque chose, allez, dans le premier mo- 
ment ! mon |iauvrc cœur a bien pleurniché un peu. .Et je crois 
même, Dieu me pardonne! qu’un-- grosse larme a coule le long 
de ma joue ! Lisette ! pleurer! c’était trop In' te ! Aussi , j’ai 
bien vite essuyé les larmes de mes yeux et de mon cœur !... La 
tristesse et moi ça no pouvait pas passer par la môme porte, 
et j’ai repris aussitôt mon insouciance et ma gaieté! 

BERNARD. 

Et tu as bien fait, petiote ! 

LISETTE, g «tamoul. 

Et puis, quoi! je ne connais qu'une chose, moi : (/amour est 
mort, vite l’amour ! 

PRUNEAU, avee coovicUon. 

Et les pommes de terre ! 

BERNARD, prenant ivU Tuait. 

Sur ce, je l’autorise, Pruneau, à factiontier dnns ces parages, 
pendant queje vais chercher des nouvelles auprès de nos chefs 
respectifs! A revoir, prlilC ! fil l'éhgat, auivî de» autre» oubli If. pru- 
neau te nul en Cactiuu au fond, devant le ravin. La (amincit e du b»ul a'éluiju». 
Liarllo «ale «nia cur l'avant-tccne.) 

SCÈNE III. 

LISETTE, PRUNEAU, m fond, poi» ROGER ci JEANNE. 

LISETTE. 

Un brave hom i.c tout de même que ce père Boruard! 

PRUNEAU^ a'aatryaul iur !•; le-rJ d-v ratio, avec Sun ln«i| entra Irî jaml-ea. 

Que je vas toujours m'asseoir! qué je crois que ça me fati- 
guera moins ! {il ne tank ■ a'eudormir.) 
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HOTTE. 

Oui oui! Entre Jacques et moi, c’est fini maintenant !.. tout 
à fuit fini !.. C'est égal, moi qui ni tant fait poser les autres , je 
peux dire que eu gros fareeor de père Bon leraps m’a joliment 

fait poser ! (ici Boutrraps et Jeanne paraiueot au (and, par la 

ilr.'U», ra costume» de tojsgr.il» paiaeul doanl Pruneau qui dort profondément 
et pou». p «a runllriucut sonore. Rc-ger le salue cl deeen I en iceoe n« la 
jtttne «Me. U s'assure «cr* Maellc*.) 

ROGER. 

l’union, jeune homme, pourriez-vous m’indiquer... 

LISETTE, le reconnaissant. 

Roger Bon temps!.. 

kOCU. 

Mon non) ! ma foi ! j'ignorais que mon nom fût connu de cc 
côté des mers ! * 

LISETTE. 

Sapristi I... On a bien raison de dire que quand on parle du 
loup on en voit... les cheveux gris !.. Ça va bien, vieillard encore 
vert?.. 

ROGER. 

Pas mal, et vous, jeune homme?.. Ah çà. mais... ah çà 
ma»... (chantonnant.) Je reconnais cc mil itaii e, je l'ai vu... 
ussrrtf 

A Paris, il y a deux ans dans le grenier de Jacques, vieux 

Séducteur l (EU* lui dunne un boarrade.) 

ROGER. 

Lisette, la grisette ! 

LISETTE. 

Aujourd’hui Lison la vivandière ! 

ROGER. 

Ventre de Licite ! savez- vous que ça me donne à réfléchir, votre 
présence ici? 

JEANNE. 

Mon parrain !.. Nous avons eu tort de venir, cl notre arrivée 
ne pourra qu'étre désagréable à monsieur... Jacques ! 

LISETTE ". 

Ta ra la ta ! ma belle demoiselle ! Vous n’y êtes pas du 
tout, et in vous garantis au contraire que... monsieur Jacques 
sera enchanté de votre présence ici... 

JEANNE, ITCC joie. 

Vrai? 

LISETTE. 

Bien Trai!.. monsieur Jacques ne peut plus me voir en pein- 
ture, et il vous aime maintenant comme il aurait toujours dû 
vous aimer. 

JEANNE, lai «datant u cou. 

Ah ! tenez, vous êtes gentille comme tout de me dire ces 
bonnes paroles-là! 

ROGER. 

Alors, Jacques est ici ? nous alloua le voir? 

LISETTE. 

Dans un instant. 

JEANNE. 

Et le caporal Bernard, mon père? 

LISETTE. 

Dans une minute. 

JEANNE. 

Ah! que je suis heureuse! 

LISETTE, bas A Roger. 

C’est drôle, dites donc, mon bonhomme!., ça devrait nie con- 
trarier!.. une rivale!.. Eh bien, pas du tout!., ça mo fait plai- 
sir de la voir si joyeuse!.. 

ROGER ***. 

Et à moi! ça m’en fait bien davantage, allez!.. Figurez-vous, 
jeune homme, qu’après le départ de mon coquin de fils, celle 
petite bètassc-là a’csl amusée à tomber malade!., oh! mais ma- 
lade!. entre la vie et la mort! quoi!., et cela, |»ar nia faute!.. 
Ah ! ma foi, un beau jour, je n'y tins plus et je lui posai carré- 
ment cette question : Jeanne, veux-tu nous embarquer pour 
l'Afrique?.. J’avais touché juste, jeune homme!., la malade 
était sauvée!.. 

JEANNE. 

Mon bon parrain ! 

ROGER. 

Il n'y a pas de quoi!.. Enfin, nous allons tomber dans leurs 
bras! Sapristi!., ce n’csl pas sans peine! 

LISETTE. 

Venez donc! 

• Jean. Rng. Li*. Prii-, au fond, erndommi. 

•• Jean. la*. Ro«. P»o.,c«d«rm». 

J<ju- Hoj. tr.«. Fiu. au fond. 



ROGER. 

Jeune homme! je m’attache à votre bidon!., (u s'éloigne •»« 

Jeanne H LitctU.) 

SCÈNE IV. 

PRUNEAU, put» BERNARD e< JACQUES. 

(Pnincau m(o an instant irai en acéae, toujours endura». Violant coup de 
cJhon. U k réveille en ssrsaut cl r«|irru>] vivement te faction.) 

PRUNEAU, »T M colère. 

Que cos imbéciles ne peuvent donc pas aller sc flanquer de, 
coups le canon un peu plus loin et me laisser perpétrer mon 
joinno ! 

JACQUES, entrant »'« RrrnanJ per le premier pies de droite *. 

Oui! mon vieux Bernard, nous aussi, nous serons de la féle 
qui se prépare, cl, aujourd'hui même, nous marcherons sur 
Mustaganem. 

BERNARD. 

Vrai!.. Eh ben! ça me fait plaisir, fillot, ce que tu me dis 

lù! . (Vivement, en faisant le «tint militaire.) Pardon, excuse, mon 

lieutenant. 

JACQUES. 

Voulez-vous bien me tutoyer tout de suite! 

BERNARD. 

Brave enfant, vu! Parole, tu serais mon AI», que je ne Publ- 
ierais pas davantage. Quand je pense que ce gros insouciant de 
Roger Bon temps a ou la chose de se plaindre tin sort, quami 
marne Marguerite, tu défunte mère, a pris la peine de te donner 
l’être!.. Nom d'une pipe!., si ma défunte, à mui, m'avait fait 
pareille gracieuseté, je me la serais fait monter eu épingle!., 
mais non! au lieu de ça, une fille!.. 

JACQUES. 

Une fille qui sera nia femme. Bernard, et qui fera de moi 
votre fil»!.. 

BERNARD. 

Quoi ! malgré ton grade, tu songerais encore?.. 

JACQUES. 

Si j'y songe!.. Plus que jamais, mou vieil ami’.. Si, pendant 
quelque temps, j’ai été osiez fou, assez enfant pour oublier 
Jeanne, croyez, Bernard, que mon ctrur s’en souvenait tou- 
jours!.. Aussi, je volts le répète, mon vieil ami, Jeanne sera ma 
femme, à moins qu'une balle ennemie ne s’y oppose!.. Au re- 
voir, Bernard’ au revoir, mon parrain, mon 'père! 

BERNARD. 

Au revoir, Jacques!., adieu, mon fillot, mon fil»!., (jm^im *•<- 

Loifoc ptr U droite, deuiièmc plan; Pruacan lai prisant* te* armes.) 

SCÈNE V. 

BERNARD, PRUNEAU. 

BERNARD, « lui-osém*. 

Mon fils!., mon fils!.. Que v’ià un mot qui est doux à pro- 
noncrr!.. mon fils!.. Lui... un lieu tenant... ricu que ça, excu- 
sez du peu!.. Et qui sait si avant le conjungo, le fillot ne sera 
pas à la tète d'une épaulette de plus!.. Ah! c’est une belle 
chose que l’état militaire! 

PRUNEAt', l'apfiroetiasii*’. 

Pour les ccum qu’a la cliance de cultiver la graine d’épi- 
nard»!.. Mais, par exemple, vous, caporal, pourquoi que vous 
restez toujours eu plan, malgré les nombreux chevrons qui vous 
entaillent l’avant-bras? 

BERNARD. 

Pruneau, vous êtes bêle, vous avez été hèle, et jusqu'à la 
fin des fins vous serez bête. 

PRUNEAU. 

V-oui, caporal!.. Pourquoi que je suis béte? 

BERNARD. 

Je vous ai déjà maintes fois expliqué que, ne Muant ni lire 
ni écrire, j'ai dû m'en tenir au simple caporalal, ce qui est du 
reste un grade aussi respectable que privilégié !.. 

PRUNEAU. 

Mais alors, moi qui sais lire et écrire proprement, pourquoi 
que je u’avance pas plus que le fusilier la Ramée... (atm i*- 
proüie.) dnat vous passez vos nuits à nous narrer l’histoire. 

BERNARD. 

Toi, mon bonhomme, c’est la chance qui te favorise à re* 
broussc-poits ! 

PRUNEAU. 

Que ce n’est point la peine alors qué je «telle éluder couram- 
ment cl érrire pas mal de mots!.. Car, enfin, je ïais épeler 

’ Pruneau au fond. Ber. Jac. 

** Pru. Btir. 
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couramment : à preuve, la lettre que cette pauvre mère Bernard, 
vous avait écrite le jour de son trépasscmeiil! 

BERNARD, liront la Ultra Je km aie. 

Vingt-six tonnerres! Pruneau, tu me remets en mémoire 
que depuis deux uns que cette missive posthume est entre mes 
mains, tu n'es encore parvenu qu'à m'en déchiffrer les cinq 
premières lignes. 

PRUNEAU. 

Cesl tout d’même vrai, caporal ! 

BERNARD. 

Je dois même dire que ces cinq lignes je les ai gravées là! 

(il m frapp* le froat.) 

PRUNEAU, regardant. 

Voyons voir! 

BERNARD, répétant de némtilre. 

« Mon cher mari, je vais bientôt passer l'arme à gauche 
comme tu dis. Au moment de paraître devant Dieu, il faut que 
je te dise... 

PRUNEAU, nnlerroanpaat. 

Ici, caporal! que je me souviens que la peau d’ànc a résonné 
sou# les fenêtres et que nous avons rejoint le régiment! 

BERNARD. 

Et ce n'est qu’en arrivant ici, que tu as pu me faire con- 
naître la suite que voici : » Faut que je te dise un grand secret 
qui pèse... » 

MUSEAU, rmtcrroaipaat. 

Ici, caporal, qué je me souviens encore que nous avons été 
assaillis par un demi-quarteron d’Arabes! 

BERNARD. 

Oui! et tu as profité de ce que l’un deux t’a coupé un peu le 
nez pour ne pas achever la phrase! 

PRUNEAU. 

Tiens ! qué j’ai même été six mois à l'hôpital pour me re- 
mettre! * 

BERNARD. 

Tu dois me rendre cette justice, que, le lendemain même de 
la guérison, je t’ai sommé de continuer la phrase commencée, 
dont v'Ià la Hu : «Faut que je le dise un grand secret qui pèse 
sur ma conscience depuis '20 ans, et que je n’ai pas le courage 
d’emporter avec moi là-haut... » 

PRUNEAU. 

Ici, caporal, qué jé mé souviens toujours qu’un obus m’a 
éclaté-z-entrc les jambes cl que j’en ai été borgne des deux 
yeux pendant un an'... 

BERNARD. 

Aujourd'hui que te voilà remis de ces infirmités intempes- 
tives, tu vas me terminer la chose! 

PRUNEAU. effrayé. 

Encofe!... mais, caporal! qué vous voulez donc ma mort?.. 

BERNARD. 

Lisez, Pruneau, je vous l'ordonne supérieurement I (coup* de 

de canon répété*.) 

PRUNEAU *. 

Tenez, entendez-vous? Aussitôt que vous parlez de votre sa- 
tanée lettre, v’ià les biscaïcns qui poussent OCR cris de joie ! 

BERNARD. 

Les biscaïens me sont inférieurs !... V'Ià l’épitre de ma dé- 
funte. Je te somme de m’en déchiffrer la lin. (il pousic PruBciu 
ur un bloc de ro« h droite, et loi donne I* lettre. Pruneau dépow *o» fusil 
et «os schako.) 

PRUNEAU. 

Je veux bien! mais je suis sûr qu'il va m’arriver quelque 
histoire!... Enfin, tant pis pour vous, s’il m’arrive malheur, ça 
vous regarde. 

BERNARD. 

Je prends tout sur moi!... 

PRUNEAU , il lit. 

■ ... R’avec moi . là haut... ce... secret... le... voici : — Je. 
t’ai laissé croire jusqu u ce jour que Jeanne... était la fille... » 

BERNARD. 

Plalt-il? 

PRUNEAU. 

« Ta fille... je t’ai trompé... b 

BERNARD. 

Trompe?.. Il y a « trompe?» 

PRUNEAU. 

Dame ! T, R, 0, M, Troiu. : P, E, pé, trompé : il y a trompé !.. 
« Jeanne est la fille de ton ami Roger Bontcmps!.. 

BERNARD, tire une cicLcnaltoo terrible. 

Mille tonnerres!., qu’csl-ce que j’apprends la!., continue... 

(Coup» de canon. — Mitraillade au fond, pu bloc de rocher ae détacha cl 
tombe.) 

* Ber. Pru. 



PRUNEAU, (O Inlil rivement *. 

Mais, caporal, je vous assure qu’un boulet vient de se loger 
là-bas dans le roc!.. 

BERNARD, le faiunt asseoir de force tur la rocher de tire au publia qui 
borda la ra«ia.) 

Continue! continue! misérable! ou je t'étrangle I 

PRUNEAU. 

Ah! quel métier, bon Dieu! quel métier!... « Jeanne est la 
fille de Roger Bontcmps... l’enfant... » (a m ■«uni, coup* 4 « ea- 
bob formidable*. La quartier de roc tur lequel est taii» Pruneau ta détache et 
tombe dans le ravin. Pruneau, tenant toujours la lettre, tomba avac la roebar, 
la téta an ha* et la* jambe* en l'air, as pouaaaat de* crie.) 



SCÈNE VI. 

BERNARD, seul, regardant an fond du ravia. 

Plus personne! Il est dit que cet imbécile-là me jouera tou- 
jours le même tour!.. Au fait, qu’ai-je à présent besoin de con- 
naître la (in de celte lettre!.. Jeanne est la fille de Roger Boo- 
temqs! Ah! je comprends maintenant pourquoi j’avais contre 
elle un tel instinct d'antipathie!.. Mon cœur bat à me débou- 
lonner mon uniforme!.. J’ai le sang qui me monte aux veux'.. 
Ah!* je donnerais ma croix d’honneur cl m>'s galons de caporal 
pour avoir seulement la chance de me trouver un quart d’heure 

avec lui! (pendant ce* dernier» mot*. Roger Boelampt et Jeanne uat paru 
au fond par te IroUiémc pi tu, à droite.! 

SCÈNE VII. 

BERNARD, LISETTE, JACQUES, ROGER, JEANNE. pui« un ca- 
pitaine, de* OKITC IER# et dr* SOLDATS. 

JACQUES, culrmt avec Roger, et lai désignant Cornard. 

Mon père, voilà voire vieil ami ! 

LISETTE, à Jeanne. 

Jeanne, voici votre père" ! 

ROUER. 

Bernard !.. mon vieux Bernard !.. 

BERNARD, te rcfo'.rn: :i|. 

Cette voix!.. 

JEANNE. 

Mou père! 

BERNARD. 

Ilein?.. que vote-je!.. lui!., lui! ici !.. 

ROGER. 

Pour te serrer la main, ma vieille ! 

JEANNE. 

Pour vous embrasser, mon père ! 

BERNARD, ta répondant. 

Ton père! ton... va-t’en !.. va-t'en!., ton père!.. Je te défends 
de répéter ce mot!.. 

ROGER. 

Bernard, qu’ts-lu donc?., et pourquoi repousser cette enfant? 

BERNARD. 

Pourquoi? Ah! tu demandes pourquoi!., faux ami!.. 

ROGER. 

Faux ami?., moi!.. 

JACQUES, survenant . 

Bernard ! 

BERNARD. 

Pardon, excuse, mon officier, tuais ceci est une affaire entre 
nous. 

ROGER. 

Ahçà, tu ris, voyons, tu plaisantes! 

ItKBNARJ!. 

Oh! lu sais bien que non !... Tu sais bien que je connais à 
présent ton infâme conduite!... Cette lettre... celte lettre que 
tu as usé me remettre toi-méHne à mou départ de France... 

ROGER. 

Eh bien ! cette lettre ? 

BERNARD. 

Elle m’a tout dit, et je sais à quoi m’en tenir sur ton compte!... 
Ah! je ne m’étonne plus à prisent que tu le sois institué si vo- 
lontiers le protecteur de celle cnfaut-là !... misérable! 

JACQUES. 

Bernard, taisc 2 -vous! taisez-vous! 

BERNARD. 

Qu’evt-ce que c’est? vous prenez fait et cause pour cette ca- 
naille-là ! 

* Prit. Ber. 

** Jac. Rog. Ber. Jean. Lis. 
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JACQUES * . 

Bernard ! vous insultez mon père î 

bernard. 

Votre père !... cl» ben, tant pis!... je l'ai dit et je le répète, 
C'est lllie canaille! (il Velu» sur Rugrr rt lè«« U main aur luis mai» 
Jacquet lui arrête le bras.) 

ncocts. 

Arrêtez, malheureux ! 

BERNARD. eiaapéré. 

Qu’est-cc à dire? tu oses porter la main sur moi , mille ton* 

n erres! (il tire wu whr* et le lèse sur le jeune bornât. I*c»tdaat la que- 
relle, <1*1 officier*. un capitaine et des », liait «ni garai la Mine.) 

LE CAPITAINE. 

Qu'on arrête cct homme ! 

LISETTE. 

Bernard! votre lieutenant! qu'avez-vous fait! 

BERNARD. rot. -naul à lui. 

Mon lieutenant! c'est vrai! je l'avais oublié , je n'ai tu que le 
fils de mon ennemi. 

LE CAPITAINE, a» officiera. 

Venez, Messieurs!.,. (Le* «rti:.*»* torteat par le premier plan A gauche. 
— Oo a arrélé Bernard. )' 

BEKNARD, entra le* Mdatt- 

Ali ( pardieu! mon procès ne sera ni long ui difficile , nous 
sommes en campagne !... je connais la loi!... mandions! (u s'é- 
loigne arec le» soldat* par le premier plan à gauche.) 

J ACUf f.s, A Jeanne qui pleure* . 

Ne pleurez pas, Jeanne!... Je le sauverai... oh! u *ous jure 
que je le sauverai ! (Il sort viremcsl à U auii* des officiera.) 

SCÈNE VIII. 

ROGER BONTEMPS, JEANNE, LISETTE — . 

JEANNE, tombant en picorent aur «m quartier de roo. 

Mon père !... ne le retrouver que pour le perdre à jamais !... 
Ah! mon parrain! Mais que lui avez-vous donc fait et qu'a-t-ii 
à vous reprocher? 

ROGER. 

Je le jure que je n’eu sais rien!... j'ai beau me mettre l'es- 
prit à la torture, je ne puis découvrir... 

LISETTE, qui a regardé «ers la gauche. 

Le conseil de guerre est réuni... 

ROGER. 

Le conseil de guerre!... Ventre de biche!., rien que ce mot- 
là me fait froid dans le dos!.. Qu 'est-ce qu’il» ont l’air de dire? 

LISETTE, pleurant. 

Hélas!.. 

ROGER. 

Allons! encore une qui pleure!.. Je suis dam mi, ma parole 
d'honneur ! 

LISETTE. 

Vous aviez bien besoin de venir iri, vous!... 

ROGER. 

\* fait est que j'aurais crânement miens fait de rester citez 
moi! 

LISETTE. 

Ah!., le lieutenant Jacques quitte le conseil... 

JEANNE, M levant ai ««aient. 

Jacques! (Le jeune homme entre en sein» ■ il cal pâle at ae «imtlrat A 
ptiM.) 



SCÈNE IX. 



Les rêves, JACQUES, puîi BERNARD, soldats et cvntiniêres. 



TOUS LES TROIS, inierrogeanl Jaequea****. 

Eh bien ? 



JACQUES. 

Ne m’interrogez nas! Vainement j’ai voulu le défendre, moi, 
son ami, son tilleul, presque son enfant : le conseil a été in- 
flexible!... et ils l’ont condamné! Bernard l'avait dit : C’est la 
loi! 



LISETTE. 



Le voici!... 

JACQUES. 

Venez! venez, Jeanne!... Arrachez-vous à cet horrible spec- 
tacle! 

JEANNE. 

Non ! non ! je ne le quitterai pas ! je ne veux pas le quitter! 



* Mog. Jac. Ber. Lia. Jean. 
** |ït. i; " . J.xc. Jeta. 
*** Lia. ftog. Jean. 

M ‘‘ Lia- Roger, Jjc, Jean. 



ROGER. 

| Kl dire qu»‘ j'ai fait huit cents lieues pour en arriver là! (Entré* 

du «ieut caporal entre un peloton de aoMala. —— Tout la détachement m 
i place au fond en ordre il* bataille-) 

BERNARD. 

Air : 

En avant ! parle*, ntmarades, 
f.’.irme au bras, le fusil chargé. 

J'ai ma pipe et vos embrassades: 

Venta me donner mvo congé! 

J Vus loti de vieillir nu service : 

Mais pour vous tons, jeunes soldats, 
l’étala un père A l ‘exercice! 

Conscrits, au pas! 

Ne pleurez pas! 

Marrbcz au pas. 

Au pas! au pas! au (a*! au |«as! 

(Regardant au fond une vieille caniinirrc qui tient dî paraître »ur le roeher 
«t qui a'ageuouille eu pleurant.) 

Qui là-bas sanglote et regarde 1 
Ëh! r'est la Veuve du tambour ! 

En Russie, à l'a rrière -garde, 

J'ai porté son liis nuit et jour. 

Comme le pire, curant et femme, 

Sans moi restaient tous les fumas. 

Elle va prier pour mon âme! 

Conscrits, au |«u! 

Ne pleurez pas! 

Marchez au pas! 

Au pas! au pas! au pas! au pas! 

Morbleu! ma pipe s’esl éteinte ! 

Non! pas encore ! Allons! tant mieui ! 

Nous allons entrer dans l'enceinte. . 

(Un *old»t «'approche avec un bandeau.) 

Ça ! ne me han<lcz pas les yeux ! 

Me* .-imis, fâché de U peine! 

Surtout, ne tirez pas trop bas : 

Et «pi'au pays Dieu vous ramène! 

Conscrits, au pas!., etc. 

(Le cortège « met en marche, — Bernard, en pmaat detant Jacquet, semble 
lui demaAder pardon. — Au aument ou d «a a'cloigser, Pruneau , lésant 
t<.-ujourx la lettra, parait as fond par le ravin. Sou asifurme cU plein de 
houe et de tehle.) 



SCÈNE X. 

Les mêmes, PRUNEAU •, 

PRUNEAU, 

Caporal ! faut-il finir U lettre de votre femme? que je m’é- 
tais endormi au fond de ce trou ! 

ROGER. 

La lettre de Jcauncton ! enfin! je vais savoir ! 

PRUNEAl', liiul. viienieot. 

■ Je t'ai laissé croire jusqu’à ce iour que Jeanne était ta fille, 
je l’ai trompé : Jeanne est la fille de Roger Boiitemps. o (jtouve- 

ment de surprit* de tou» le» perioiinigea. — Pruneau combine. « .Margue- 
rite m'» aidée à le faire un mensonge pour t'cmpécher de me 
prendre mou enfant et d'en faire un soldat... mon infant à moi, 
c’était un fils, et ce lils, c’est Jacques. » 

BERNARD, au comble de l'émotion. 

Mon fils !... mon fils !... Jacques!... 

JACQUES, loioüaui daa* art tira*. 

Mon père ! (Roulement de tasnbo’jr. — L'âlr da viaus caporal recw*- 
mesce es aourdine.) 

BKHNARD. 

Et je vais mourir ! 

TOUS. 

Mourir ! (l'« général parait par la gauche, suivi du conte il de guerre.) 

SCÈNE XI. 

Lr.$ mêmes, LE GENERAL, les officiers. 

JACQUES, courant ver* le général. 

Ah! général! par grirc! par pitié! Lisez, lisez! et révoquez 
votre sentence!., (l* général lit ItulMlMt la lettre.) 

LE GÉNÉRAI., «pré» uo long «Heure *< preuant le milieu de la «ci-ne. 

Messieurs, ce n'est pas un ftoldat qui a menacé son supé- 
rieur!.. c'est un père qui a levé la main sur son fils ' (s« retour- 

* Le Cap. Soldais, Pru. Ikr. Jac. Lia. Jeanne. Uog. 
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mot Jiciiuei.) Lieutenant Jacques Bernard, vous avez la grâce 
de voire père! 

TOC 5 j »t*c joiu. 

Sa grâce! 

(ht général «'eibijne.) 



SCÈNE XII* 

1.ES MÊMES. inoiui Uî GÉNÉRAL. 

ROCka, prtnant U luain <lc Jjttjurt « U nnlUiH J»n» cflU de Jeanne. 

Il n’y aura rien de changé, Jacques, tu serai toujours mon 
Ms! 

nOXEAU. 

Ma foi! qué j'ai vraiment envie d’emhratser quelqu'un! (n 
vmIicwm Limite.) 

USKÎTK. 

Troubadour! 



MUSEAU. 

Vivandière, j« vous épouse, et notre enfant sera l’enfant du 
régiment ! 

TOCS, ral<Mir«Dl Bernard. 

Vive le vieux cnporul ! 

MRXARD, leur ftiunl ligne dVc-.uier l« canco qui reeoeimenM i gronder. 

Camarades, vite la France ! 

TOUS. 

Vive la France! 

CHUKUa GÉNÉRAL. 

Air : 

Oui ! gai ! eerroo» tel murs I 
EapéraaM 
De la Franea! 

Gui! gui! serrant k« rang*! 

Ku avant. Gauloi» «t Francs! 

(î#W*«a gcaértl, — La loi le tombe.) 



4m6 



FIN. 
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PENICAUT LE SOMNAMBULE 

COM É OIE-VAUDEVILLE EN UN ACTE 

PAR MM. N. FOURNIER ET MEYER 



REPRÉSENTÉE POUR LA PREMIÈRE FOIS A PARIS, SUR LE THÉÂTRE DU VAUDEVILLE LE 4 N- .VEKIIUÉ 183.% 



M. MOUTONNET, ancien druguitto. . 

JULES PENICAUT 

JULES MARCELIN, amant de- Uftnia. 



6 ' 6 V a ) â B V 1 0 a RI LA TllCB. 



MM. Delankoy. 
Parade. 
Stick. 



LÉONIE, fille do M. MfltPftiincI 

MAGL'ETTE, doincilique,,,, 



M : •' Arinodon. 
BODIN. 



La scène est au Bourget, pris de Paris , chez .)/. Moutonne I. 






Le tlu'Alre représente un ‘alun de raro|>.i(tne à pâtis coupé*. Au 
r*.o*| , une r rol».'e , .Los chique angle, une |k»iIc; au premier pian , 
portes k druite et a gauclie; une laide garnie. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

LÉONIE, mur 1 giach- et t upt A Lorfi-r. MALI ETTE, i'l»»l «t imM pour 

Ut 

LtOMK, interriMiipenl w» ouv l'Age. 

Mon Dieu! que celte matinée est longue! 

RACLETTE. 

C'est comme ça que vous aimez la campagne, M a m 'sel le, 
pour le premier jour que vous y êtes? Après ça, je sais lieu ce 
qui tous fait faute... ce n'est pas tant la rue îles Lombard» 
ous'que Monsieur votre père a été droguiste , que les queu- 
q'zuns qui la fréquentaient (n<^ant»».i autour a’tik.) un sur- 

tout... 

UtOMC. 

Ah! Maguette! 

MACCETTK. 

Ce petit jeune homme que je n'ai vu qu'une fois. Ça m'é- 



tonne tout d' même que son genre vous revienne, à vous, une 
demoiselle de Paris; moi, je ne dis pas; il a un petit air dro- 
let qui me rap|>cllc mon pays. 

LEONIE. 

Quelle idée! 



Oli! je sais lien nue vous et moi nous ne le voyons pas de 
même ; ainsi , vous le trouves brun , vous. 

LÉONIE. 

Certainement , il est brun. 

MACl'ETTE. 

C’est drôle .. il m’a paru marron, à ino», marron-clair. 

LÉONIE. 

Oh! fi! 



UAGLETTÉ. 

C'est comme scs yeux; vous les ave* vus noirs, vous? 

LEONIE. 

Certainement, ils sont noirs. 

MAGUETTE. 

Je les trouve verts, moi... Après ça, vous savez, des goûts 
el des couleurs... Ce qu’il y a de sur, c'est qu’il répond au 
nom de Jules, et qu'il a l'air de vous aimer d'une lière force ! 



J 
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1ÉOME , «e Irvanl. 

Tais-toi donc , Magucttc; si mon père t'entendait!... 

NACoem. 

Oh! il n’y a pas de danger, Mam'scllc; M. Moulonnct c»t 
dans la serre, ous’qu‘11 fait des farces au jardinier. 

t.ÉONIC. 

Comment! des forces! 

NACtiETrr. 

Eh bien! oui, il le fait asseoir sur une caisse, et puis il lui 
fait des zigs et deszags devant les yeux... comme ça... (rite f*U 
d« mmc« Tn« K iicU<|ue*.) Dors , qu’il dit d’une grosse voix, dors... 
— Mais, M'sieu, ça n'est pas mon heure. — C’est égal, je veux 
que tu dormes, morbleu!... Car il jure ferme, monsieur votre 
père... L'habitude des camps... depuis qu'il a été sergent dans 
la garde nationale. — Il a voulu m'endormir aussi, moi, mais 
ça n'a pas pris. 

Uokib. 

Oui, à présent qu'il n’a plus rien à faire, il s'occupe beau- 
coup de magnétisme; et il cherche partout des somnambules. 

MACHETTE. 

Quoiqu’ c’est ça, des somnambules? 

LÉOME. 

Ce sont des personnes qui ont une seconde vue. 

■Actnrm, 

Une seconde vue? c’est-y ceuilt qui portent des lunettes? 

LÉOME, rUut. 

Eh non! ma pauvre tille. 

mi.lKTTE. 

Tenez, Main ‘selle, gageons que c’est son apothicaire de Saint- 
Denis qui lui aura mis ça en tête... ce M. Purgedot qui Tenait 
si souvent vous voir h Paris. 

Ltosir. 

Ah! Moguetle! si tu savais! mon père veut me marier avec 
lui. 

MXCUETTS. 

C'est-y possible? vous seriez madame Purgedot! 

itOHIK. 

Moi qui déteste la pharmacie ! 

IIACLETTE. 

Et moi donc! je ne peux pas la sentir; c’est égal, c’est un 
fier état tout d’ même. 

Air de VApothfcairt, 

Vol* futur pas*' pour uo Crésua; 

Rico ne sc rend comme la drogue. 

Et pour leur tirer des Oeus 
Près des malad’s il a la vogue. 

Sur la sangsue il a gaanl 
Taul d'argent que ça scandulise. 

Et qu’ partout il est désigné 
Sous le nom de U marchandise. 



Mscuim. 

Ah! mon dieu! vot’ fusil! Est-ce que vous allez à la chasse 
aux somnambule*. 

MOUTON* ET. 

Taisez-vous, la Picarde. 

LÉOME. 

Mais eu effet, mou père, cet équipage... contre qui? 

■ocraeniKT. 

Contre les voleurs, morbleu! 

LÉOME ET BAGUETTE. 

Les voleurs! 

MOCTONNET. 

Une maison isolée, en réparation ; il y a tant de vagabonds 
dans le pays! j'ai déjà vu rôder quelqu'un à l'entour d'ici. 

LÉOME, à p*ri. 

Ah! mon Dieu! 

BAGUETTE, tuu, t Léo ni*, 

Si c'était lui,Mam'$clle! 

MOUTON* ET. 

Le premier qui tente de s'introduire... qui vive! et s'il ne 
répond pas... feu! 

LÉOME. 

Ah! mon père... 

MOCTONNET. 

N'aie donc pas pour; j’ai fermé la grille; du côté des champs, 
on a h'u lié Médor, mon terrible Terre-Neuve, et du côté de la 
route, comme le mur est dégradé et facile à escalader, j'y 
ai attaché moi-même une infinité de fil» de 1er qui corres- 
pondent h une multitude de sonnettes; uu’oii s’avise seulement 
d’y poser la plus légère pointa de pied, et auidldl... drdin, 

dtvllll, drelill... {il powr von lu»il. «4 prrnd un joumaL) 

BAGUETTE, k ptl, 

Vieux finot! (sa*, ü Uwnk-.) Ne i raignez rien, .Mam'scllc, je vas 
me blottir à la petite porte de la ruelle, et si je le vols, je le 
ferai entrer par là. 

MOCTONNET > 4 Magiirtle qui ta aortir. 

Où vas-tu ? 

BAGUETTE. 

Eh lien ! j’ vas donner à manger à mes poules et k rues 
lapins. 

MOl'TOSSET. 

Ça ne presse pas. 

m ici: erre. 

Parlez pour vous! Tiens! ces pauvr's bêles... croyez- vous 
pas qu elles liront leur journal avant le déjeuner? Tenez, elles 
m’appellent... On y va ' (nie wrt par k- tuud, à K *i*a.e.) 

SCÈNE 111. 

MOl’TON N ET, LÉONtE. 



Mais pourquoi que vot' amoureux ue s'est pas déclaré? 

LÉOME. 

M. iules n’a pas encore d’état, et puis, mon père ne l’a ja- 
mais vu. 



MACl'ETTE. 

Tien»! tiens! eh bien! où donc que vous l’avez connu, vous? 

LEOME. 

Quand ic demeurais chez ma tante... Partout où nous al- 
lions... à la promenade, au spectacle, j’étais sûre de le ren- 
contrer. 

MAC CETTE. 

Ah! c’était gentil ça. 

LÉOME. 

Hier encore, au moment de mon départ, je l'aperçus sous nos 
fenêtres, tu sais, je lui ai écrit quelques mots a la hâte pour 
l'engager à venir ici. 

BAGUETTE. 

C’est donc pour ça qu’il était s» content, qu'il a manqué de 
se casser le cou dans f escalier; même qu'il est descendu trop 
vite sur un autre jeune homme qui montait, et qu'ils ont dé- 
gringolé ensemble. Ah! bien, alors, Main' selle, il ne va pas 
tarder... 



MOUTONNET, en «Mior*. 

Butor! imbécile! 



Vlà votre père qui gronde... il est dans ses lubies. 

SCÈNE* II. 

l.FS Ntnn, MOUTON NET, un f.*it • U «lin. — Il mlr* ,*r k tond, I giuchf. 
UOLTOVM T. « la «tttouide. 

Lâche le chien, nigaud, et fais bonne garde... puisque tu lies 
propre qu'à ça... Encore ni sujet incomplet! (il r«*i*«**»i u «*■*.) ' 



MOCTONNET. 

Qu'elle est sotte, cette fille! C'est justement ce qui m'a 
trompe ; je la croyais appelée à faire une excellente somnam- 
bule. Purgedot prétend, et de nombreux exemples le promeut, 
qu’on opère plus facilement sur les natures simples, cl que ces 
Imites, une fois endormies , acquièrent une lucidité surpre- 
nante ; ça se comprend , tout I esprit est en dedans. Il doit 
même m'envoyer, sous le premier prétexte, un sujet qui réu- 
nit toutes les qualités requises .. tranchons le mot... un imbé- 
cile... c'est mon affaire... Nous nous entendrons parfaite- 
ment.,. Oh! que. je voudrais déjà le tenir sous la puissance de 
mon fluide!... moi qui n'ai jamais vu de somnambule!... ce 
sera le plus beau jour de ma vie. Quant à toi, ma chère, pré- 
pare-toi à recevoir le pharmacien en propre personne; il vien- 
dra le faire sa cour tous les jours. 

I.ÉOMK, 

Ah! mon père!... 

MOCTONNET. 

Quoi? uh! mon père! Tu n'a* pas d'amour pour lui? c’est 
un petit malheur... Ah!... si tu me disais : J'aime quelqu'un... 

LÉOME, ninnral. 

Eli bien! mon père? Alors !. . 

MonoN.xirr. 

Alors, je dirais que celui-là est un drôle, mille cal 'tour lies !... 
Je le t ni itérais en vil séducteur, morbleu ! Et s'il osait jamais... 

(Grand brait d* imimIIm *ii ildutn.] 

LÉOME. 

Ah! mon Dieu! 

MoCTOXXLT . 

Bon ! c’est quelque coquin qui sera tombé dans ma souri- 
cière. fermant ton tuait j Ail V iUllICS ! 

LÉOME. 

Mon père, je vous en prie... 
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HOCTOKKF.T. * 

Ne mr retiens pas, ma Cille... (b> ^ •* *“■*• * < t * 0fhr - J 

Holà, oh! Baptiste! aux amies! 

SCÈNE IV. 

LÊOME, Jl LES. 

i tuMi;, «Mlle. , 

Ah! je meuvs «le peur... Si iwni pire allait le 
Ou. ».' Imprudence* moi il,- lui avoir permis de J 
ÎLu . u fc'rflo JO no vois lion... Eh! niais... (M 1..1 < ; . 

***) O nie .10 00 ..Mo,,, Mspl.otto, sans a™*, 

me dm. , fu p»rt<- a-» t*»A »***# •'««*».) Cent lui... m. nue». 

nUS, mirant. 

Mademoiselle Léonie ! (u rttortn» U p»rt«.) 

LÉONIE. ^ 

Comment êtes-vous arrivé jusqu’ici ? 

JU.CS. 

En vérité, je li’en sais rien 

LÉONIE. 

Vous avez rencontré Maguettc? 

JULES. 

Mainiclte? Non... J'ai chorclié vainement quelque porte ou- 
verte .. -More j’ai franchi le unir... mais mon pied acsl pris 
dans je ne sais quel piège à sonnettes. . 

léonie. 

Oui, j’ai entendu. 

«LES. . 

Le jardinier est accouru; mais en deux mots, et avec deuv 
écm.ie l'ai mis au fait. Alors, ce brave homme ma ouvert la 
porte d’un petit escalier, eu me disant : Monte* au deuxième 
étage II était temps, votre père arrivait. 

LÊOME. 

Il mKous a pas vu? 

«xts. , . . 

Non .. Mais après tout, je n’ai que des intentions hoiiorahk*. 
Jules Marcelin, d’une bonne famille du département de l Nonne; 
le frère de ma mère, mon parrain, est nche et fort âge... h» 
un autre neveu et tilleul qui porte «ni nom, que je n ai jamais 
vu, et à qui il réserve, je crois, son héritage, mais il ne peut 
pas me refuser ce que je lui demande pour ni établir... I ne 
cinquantaine de mille francs, et alors... 

léome. 

Alors, comme, mon prétendu, le pharmacien, sera encore 
quatre fois plus rklvc que voua, il conservera la preference. 
JILE*. 

Un rival! est-il jeune ou vieux? 

LÉONIE. 

Jeune par malheur. 

JU.ES. 

Attendez donc ; je le connais peut-être.. . Figurez-vous qu il y 
a de par le monde un individu qui ine suit partout. 

Air: 

Aux proinenadir*, sans CCMC 
Qini»l je vole jrtnir tous voir, 

Au spectacle où Je inVmprvvse 
De vous chercher clnupie soir ; 

Qn’il taise jour ou nuit sombre, 

F» tous lieux tl m'apparail, 

Je le prendrais pour mon ombre, 

S'il était uu peu moins laid. 

Hier encore, je l'ai aperçu se promenant comme moi sou» 
vos fenêtre». 



LÊOME. 

Jl'LKS. 



Je ne lai pas remarqué. 

Je crois même que c’est lui qui, dans votre escalier un peu 
obscur, m'est tombé sur les épaules... 

LÊOME. 

E 11 effet, Marguerite m’a parlé de deux personnes... 

JUUS. 

Enfin, quand j'ai su qile vous étiez partie pour le Bourget, 
je me suis liâlé d’en prendre le « lieinin, cl il ni a encore sem- 
blé l’apercevoir sur la roule. (o« enuw» ir> aiMirmoii» <ru» d.k«.) 
LÉOMK. 

Ah! mon Dieu! c’est Médor... quelque étranger qui arme. 

MOCtONSr.T, eu ddian. 

Aux armes! Baptiste, eh! Baptiste! 

l.t.uMI'.. 

La voix de mon père... s’il venait, s'il vous trouvait ici!... 
Je crains tout d’un premier mouvement... entre* dans la cham- 
bre UII folld dll Corridor... {Elle kit indi.|Mc U »»>•*« premier plan à 

êioiit.j Je viendi ji vous préveuir quand il en sera tempo. 



JULES. 

Mais, je vous en prie... { Xou»oam « 1 h*ch»«u«.) 

XOVTOKSCT , eu delmr». 

Léonie!... nui fille!... où es-tu? 

1. Ionie. 

Vous entendez, il m’appelle... Entrez vite. Juic^-.r» par u- pre- 
mier pi*u i Jnutc.) Me voila, mon père, me voilà, (eu. wct ,..r le 

fxnul . a jj .uche- j 

SCÈNE V. 

MAQUETTE, PÊSICAUr. 

MACHETTE , ialrudubvik Feakaut »’tt ptomuIwu |*xr te L.oJ. a druile. 

Par ici, jeune homme, par ici ; chut ’ 

l'IMCAl'T, *e tiUul te nvllet. 

Vous êtes sûre qu’il n’est pas enragé? 

MAUirrrE. 

Eh non ! 

PEMCAUT. . 

Vous le ferez boire devant moi, hein? — M Mette . quelle n. 
ccption ! 

MACIETTK. 

Aussi peut-ou être maladroit coiiime ça? commencer par 
faire un carillon d'enfer! 

peMCAirr. 

Un carillon! est-ce que c'est mol?... 

- 

Et venir ensuite vous jetoi dans les jambes de l animal ! 

P EMC VI T. m! lilaut le inullel. 

Dites donc que c’est l’animal qui s’est jeté sm- les mienne». 
MACHETTE. 

Enfin, Dieu merci! il ne von» a pas vu! 

PEMCAL'T. 

Qui? l'animal? 

MACHETTE* 

Non, le pero. 

PEXtCAliT. 

Ah! il y a mi père. 

MACULTTE. 

Vous savez ben . M. Moutonne! , un terrible homme, allez, 
qui no marche jamais qu’avec un fusil charge à bulles. 
püMCAirr. 

Mazcttc! ( Regarda»! autour de ht.) Bar OÙ *011 Va-t-Oll, »*il VOUE 
plaît? 

MACHETTE. 

Oh! à présent, vous ne pouvez plu» sortir... 11 est en embus- 
cade par là. et Baptiste par ici avec »a fourche. 

VEMCaCT. 

Ah çà, col donc une Tour de Nosle que celte maison? 

MAGCETrc. 

Une tour! quoi? une tour? Ce n’est qu'un petit second, à 
cause que le premier est en réparation... Ali ça, mai» tenez- 
vous donc tranquille. (iiumi.) A-t-il peur, donc! Je vous le 
conseille , quand Muni 'selle vous attend! 

PENICAUT. 

Pauvre petite chatte! Alt çà, elle m'aime donc bien? 

MAI. DETTE. 

C’te question! vous eu douiez, Monsieur Jules? 

PhMCAqr. 

Vous savez mon petit nom? 

MACHETTE. 

Pan! ine! 

lÉNEAtrr. 

jiilrs IVnii aul, de Tuuiwire, département de l'Vminc. 

BACCI.TTK. 

El moi, Manuelle la l'ira-de , deux pa)« .|ui « louchent... 
(Blaut bp, Eh! eh!., eh!.. (n>k le dmiuhien 

qu'il a les «eux verts... 0« «l-ce que Main «elle a donc h m >d>- 
Aim'i’.. Eh ! eh! von» merevone» touille même avec vol «élit 
aii thlllomld. Aiwei, quand Muni «lie in'adit: Porte celle leltre 
à ce Monsieur si gentil qu’est sou» la fenêtre, j ai bien vu tout 
de suite que c’était vous. 

PENICAUT. 

Ça allait de soi-même. 

MACHETTE. 

Enfin, vous voilà en sûreté pour le moment... mai» ce n'est 
pas tout. 

PLMC.U r , tmuilUiii. 

Hein? qu’est-ce qu’il y a donc encore? 

MAGtETTE. 

Il y a que le bourgeois est un vieil entêté qui veut marier sa 
fille a un pharmacien de Saint-Denis. 

pe.mcaut. 

Mnzellc ! 
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Non , Maguettc. 
Vous dites ? 



■ACtnrrre. 

ptmcaut. 



MAGUETTC. 

Que c'est Maguette que je m’appelle. 

FMir.ai. 

Eli bien! Maguetle... j’ai envie d aller trouver ce père fa- 
rouche, et de lui dire : Monsieur Moutonne!, j’ai... # 
mwcni. 

Des t'eus? 



Non... un oncle* 



PCHICaUT. 



s agi ettc. 

Ça ne vaut rien; il ne vous écoutera pas, et il vous jettera 
par la fenêtre. 

pcticaut. 

Par la fenêtre d’un second ? merci ! Mais alors, qu'est-ce qu’il 
faut faire? 



MAGl'ETTE. 

Al> dame! vous rumineras ça avec Main 'selle; elle doit être 
dans sa chambre. ( Montrant le premier pian i )t»uchi'. : Je vais 1 aver- 
tir que VOUS êtes là... (Tayaut <juïl »* ter» U fcnitw.) El» attendant, 
ne vous montres pas, sans quoi votre tête pourrait bien servir 
de Bédouin. 

rcuutiT. 

Mazette ! 

MAGL'ETTE. 

Maquette , donc ! 

PCMCAIT. 

Aller, cl ne soyez pas trop longtemps. (ma^m-iic k»ti p»r u porte 

du premier film, a gwdte. } 



SCÈNE VI. 

PEMCAVT, *ct. 

En voilà une aventure! J'inspire des passions à première 
vue!... Elevé dans les laines de mon pays natal, je quitte mon 
entourage pour m’élancer vers Paris...* Paris que je ne con- 
naissais que par les mystères. de ce nom... A peine v flânai.'- ji- 
depuis deux jours que je rencontre aux Champs-Elysées une 
jeune beauté donnant le bras à un grand vieux rébaibatif... 
(a«i(4nitut loiour de lut «» b«i«Miit u **ii.] à un grand vieux relmr- 
batif. Je l'avais pris pour un mari : il parait que c'est impure... 
J’en suis heureux pour la morale; elle lance un regard de mon 
côté, je riposte par une aùlladc, et nous nous livrons à une 
escarmouche de prunelles qui se renouvelle les jours suivants 
avec acharnement. Avant-hier, j’entre par hasard au spectacle 
et j’aperçois dans uue loge ma charmante inconnue, tou- 
jours accompagnée du grand vieux rébarbatif. . (itèiM jeu.) 
elle se tourne ver» moi, et aussitôt le télégraphe d'aller son 
train, télégraphe électrique que je traduisais ainsi . Je t’aime, 
mon chéri; oui, je t'aime!... Ma foi, je n'y tiens plus, et je 
roule, à ce qu'il parait, des yeux tellement passionnés, qu’un 
jeune Monsieur debout à côte de moi, sans doute le médecin 
du 'théâtre, me demande brusquement si je suis indisposé... 
L’ignorant! Le spectacle fini, je m’élance sur les pas de mon 
inconnue, je la vois monter en citadine, je grimpe en gamin 
derrière le véhicule, et je m'arrête nie des Lombards, n° 12... 
Le lendemain matin j’étais bous h-s fenêtres... bientôt je dis- 
tingue au second-., car celte famille semble anoclionner cet 
étage... je distingue une adorable petite main lendit un bil- 
let... Soudain je m’engouflre sous la porte cochère, j'escalade 
quatre à quatre, une porte s’ouvre, et la Picarde de tout à 
l'heure ine jette le billet, en disant tout bas : Sauvez-vous, 
M. Mouton net est là... Je redescends quatre & quatre... mieux 
que ça même... Je renverse quelqu’un, mais ('arrive en bus 
le premier, et je dévore ce bienheureux billet ainsi conçu : 
. Nous partons ce matin pour le Bourget; venez au plus tôt, 
si vous persistez dans vos intentions. » Si j’y persiste! plus que 
jamais. 

Air : 

Bel anee À U prunelle bleue, 
l.e* fusils, tes fourches, les pieux 
Et les dogues de la banlieue. 

J’ai tout bravé pour te* beaux yeux. 

L’amour dont le* Arches sont sûres. 

Pour me frapper m'attendait La... 

J*ai ilé, à senti scs blessures... 

(s* U tant I* mollet.) 

Kl la marque m'en restera. 

N'importe, terrible Moutoimct, viens, je te délie!... (u p-ite 
d» bmi à gauche Mazette ! c'est lui! 



SCÈNE VU. 



MOUTONS ET , PENICAUT. 



JtOCTOMXET. 

Un homme ici! un inconnu! Apprêtez armer! (u «e met ™ 

poiiltvn, } 

PEMCAVT, effrayé. 

Holà, eh! doucement, ne lâchez pas le chien; c\ s* 1 U-n assez 
de l’autre. 



M0VT0VI6T. 

Qui êtes- vous? que voulez-vous? 

PEMCAVT. 

Pardon, Monsieur... je... (u i«*nee duo pat.) 

MOITO.WKT, le menaça ul et mutant. 

N'avancez pas sur moi, mille cartouches!... parlez de Ut- 
bas .. ne bougez pas... Pourquoi êtes-vous entré dans mu |uo- 
priélé? 

PEMCAVT, tout trouble. 

Mon Dieu... rien de plus simple ... J'aime la campagne... 
celle maison est charmante... Est-ce au propriétaire que j'ai 
l’honneur de parler? 

MOVTOXXET. 

Eh! morbleu! il y a une heure que je vous le dis! 

pf-WCAirr. 

Ne vous fâchez pas... je venais... je venais pour la... 1 acheter. 
NonranT. 

Acheter ma maison? est-ce que j'ai mis écriteau? 

foucAirr. 

Pardon... je croyais... on m’avait dit... 

MOVTOXXET. 

Qui ça? 

PEMCAVT, i, part. 

Diable d’homme, va ! ( mm. ) Quelqu' un de votre connaissance 
probahleineiil. 

MOÜTOXNET. 

Quelle connaissance? 

PEMCAVT. 

Laquelle?... • 

MOCTOXSET. 

Oui. 



KMUVT, à p4rt. 

J’en suc à grosses gouttes... Ah! j'y suis (um.) Un phar- 
macien. 



MOVToKNET. 

Un pharmacien? Reposez... armes... Celui de Saint-Denis? 
CEMCAIT. 

Justement... de Saint-Denis... 

MoUTOXXET. 

Purgedot? 

PEMCAVT. 

Jet d’eau... c’est ça... (a p*n.) Ouf! 

MOl'TOSXET. 

Comment? c’est lui qui vous envoie? 

PEMCAVT. 

Apparemment. 

MOt.TO.XXET, à part. 

Eh mais! cette espèce d’imbécile qu’il devait m'expédier, 
sous le premier prétexte, ce doit êlre ça. . Haut amies!. . (u 

u pan «<>n IkmI. ) 

PEMCAVT , à part. 

Il rompt les rangs... c’est heureux. 

DOVlom, a part. 

Je tiens mon sujet! Je le liens!.. 

PEMCAVT , à part. 

Ma ruse ingénieuse a réussi. 

MOCTOXMT , allaiif à Pe.ic.iul. 

Mon cher Monsieur, veuillez m'excuser... ail premier abord, 
je vou» ai pris pour un mallaileur. 

itMCAir. 

Comment donc, Monsieur! c’e>t trop naturel. 

iinrroxxKT. 

Touchez là , je vous prie , nous aurons à causer lore .ionien!, 
très-longuement... et d'abord vous dînez avec nous. 

PEMCAl T , a'btetuianl. 

Monsieur!... 

N0U109XET, l>r»*quement. 

Pas de façons , moi bleu ! 

PEMCAVT, virement. 

J'accepte votre aimable invitation. 

mkitmiict. 

Je vous garde ici quelques joui ' : n’allez pas refuser, mille 
cartouches! 

PtMCAUT. 

Je n'aurais ^arde, inazette! 



Digitized by Google 




9 



PENICAUT LE SOMNAMBULE. 



moutosnet , è p»ri. 

Quel plaisir de l'expérimenter. . Ce soir, je rdi* lum mes 
traitée, cl dés demain , je l'entreprends. (armIui.) Leome.... 
(a PriiKAui.' Souffrez <|ilis je vous présente ma tille. 

PF.NICAUT, 4 part. 

Oh! mon Dieu, la pauvre petite qui n'eut pw prévenue. 

MOlTOMttT, apjwlant. 

Léon te!... 

PENICAUT , 4 part. 

Pourvu que son trouble ne la trahisse pas!... Amour, veille 
sur nous! 

SCÈNE VIII. 

Lu «iis*, LF.ONIE 

I.ÉONIE, outrant par le fond, a gawcfce. 

Me voil.’i , mrn père, me voilà. 

MOCTONNBT. 

Oit étais-tu donc ? 

IÉOMÉ. 

Je vous cherchais., (a part.) Ce pauve Monsieur Jules ! je l’ai 
vu à la fenêtre ; je lui ai lait signe de prendre patience. 

MOlToNNET. 

Viens un peu que je te présente mon nouvel lutte... 

LEONIE. 

Un étranger! 

PENICAUT , 4 jjut. 

Hem!... hem! voilà le moment. Oh! là là... 

LÉO ME , faisant u 1*0 l'O.oraaro. 

Monsieur... (itle le regarde . — a jmrt.j Oh! qu’il est laid! 

PENICAUT, à Mil. 

Lefietcst prorluit. (bj* a Uonic.; Bien... très-bien... c’est ça. - 
u'avez pas l’air de me connaître. 

LÉONIE. 

Pl.iit-il , Monsieur? 

penicaut. 

Chut ! ( H»nt ) Mademoiselle , je bénis le hasard qui me pro- 
cure le plaisir de rencontrer pour la première fois, ( Appuyant 
aur lo iwa.) pour la première fois, nui' si charmante personne .. 
(B»» 3 i.ronto et eUfoont do Viril.) C'est joliment adroit! 

I. rosit , lo regardant arec itupriaetlon. 

Von» dites. Monsieur... 

FEMCll’T, voyant Mnailnnwt qui mirai à lui, te «lftounc, ta faisant de* 
ilgae* à U dérobés, 4 Leonle. 
l.to.Mi , ■ jurt- 

Qu’cst-cc qu’il a doue, ce Monsieur? 

MOUTON.NET , bu. 

C’est lui... tu sais? l'individu en question le sujet lu- 
cide 

LÉONIE. bu. 

Ah! oui... l’imbécile... j'aurais dù m'en douter. 

MOtTOS:< ET, appelant. 

Ma guette ! 

PENICAUT , 4 part. 

Oh ! diable ! la Picarde à présent ! pourvu qu’elle retienne sa 
langue! 



mouton net. 

Ah çà , Maguetle , le dîner est-il prêt? 

maguf.ttf.. 

Oui M'sleu, vous êtes servi. 

PENICAUT, te frottant les maint. 

Fameuse nouvelle!... (a part.) Je nuis que mm émotions 
ni’ont creusé l’estomac. 

MoUTONNET , à Peoicant. 

Allons, mon cher, donne* le bras à ma fille. 

PENICAUT, at« MDpresMtnmt. 

Mademoiselle... (Bat 4 Uvnk.) Quelle chance inespérée!... 

• MAGUKTTE. 

J’oulilais de vous dire, m’sleu Moutonnât... vous trouverea 
quelqu'un dans la salle à manger. 

MOUTONNET. 

l’nc visite? 

MAGUÉTTE. _ * 

Qui arrive de Saint-Denis. 

aonoüRCT. 

Purge dot? 

BAGUETTE. 

Lui-même. 

I.ÉOME, 4 part. 

Ah! inon Dieu! 

PENICAUT , 4 part , léchant k bra* dr Lronk. 

Mazette ! 

MOUTONNET. 

Parbleu! je suis enchanté; (a r«ncaut.) vous allez vous trou- 
ver en pays de connaissance. Allons... 

PENICAUT. 

Ah! c’est drôle... je ne peux plus marcher... voilà mes jambes 
qui flageolent .. je tombe en faiblesse... (Il •’fenM.) 

MÛITONNF.T. 

Hein? comment? vous auriez faim au point de... 

PEMCAUT. 

Au contraire... je n'ai plus Uim du tout... impossible de 
dîner ; et même, si vous le permettez, j’irai me coucher tout 
de suite. 

MOUTON* ET. 

Ah! mon Dieu! vous êtes donc malade? 

PENICAUT. 

Je le crains. 

moutonnkt. 

Attende*! attende*! je vais faire monter le pharmacien. 

PENICAUT, M levant brusquoiieut. 

Non, non, diable! 

MOUTONNET. 

Si fait, et en un tour de main... 

PANICAUT. 

Non,... ça m'agacerait... je vois bien ce que c’est... la fati- 
gue de la journée... il ne me faut que du repos... bien le bon- 
soir... Allez, allez. 

MOUTONNET. 

Comme vous voudrez. Viens, ma fille, ne faisons pas atten- 
dre ton prétendu. 

léojiie. 



SCENE IX. 

Le» ■la es, MAQUETTE , •orUoi >U la farta 4 a prmiir plu 4 (oaeko. 
MAGierms , 4 part. 

Oh! le v'Ià avec M Moulonnet ! il y a du grabuge, bien sur. 

MOUTON NKT. 

MagticUe, lu vas préparer une chambre pour Monsieur. 

MAGUMTK, OOoatrSnt Paûcaut. 

Hein? pour Monsieur? 

PENICAUT. 

Pour inoi. 

MOUTONNET. 

La plus belle... la chambre bleue... la chambre d'ami, 
enfin. 

MAGUETTE. 

Tiens... tiens... 

PENICAUT , 4 MipietlT. 

Chut! 

MAGUETTE, bas 4 Lconk. 

Eli lien , Mam’sclle , vous v’Ià contente, j’espère? 

1.ÉONIK, bu. 

Moi ? pourquoi? 

M «GUETTE, rie m.W. 

Pufoquc M. Jules est là. 

I.I.O.ME, «le méat*. 

Oui, je l'ai vu... chut! 

.BAGUETTE, A paît. 

Elle l’a vu , je crois beu... il lui crève les yeux. 



Mais, mon père... (a part, ca regardant k droit*.) El lui... mon- 
sieur Jules!... 

MOUTONNET , 4 *« Alla. 

Eh bien! ma fille? 

PENICAUT, «pli a pris pour lui le regard que I ronie a jeté. 

Pauvre chatte! elle voudrait rester avec moi. 

* LÉON I K , Iras 4 U i guette, avant de sortir. 

Maguette, pense à M. Jules. (Elle regarde a «Irrite.) 

MaCUETTE, rrgaidanl Panicaut. 

N’ayez pas peur, Mam’selle , j'aurai soin de lui. 

ENSEMBLE. 

MOUTONNET. 

La table nous ru «semble; 

Tou futur nous attend; 

Nous allons prendre «Miccmble 
L'n repas cueillent. 

LIOMR. 

I-a table nous rassemble; 

Mon futur nous .îllend; 

Pauvre Jules! je tremble... 

Que fuit-il nuitiUnunl? 

PENICAUT. 

La table tous rassemble; 

Voire futur al te ml ; 

Allez «loue prendre ensemble 
l'n repas ficellent ! 

BAGUETTE. 

La table les rassemble; 

Je plains ce pauvre aiuant; 
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Quand ils vont prendre rntemlil* 
l u rc|*s extrlkiit ! 

PEKICAIT. 

Dire que Je IDC passe 
De (llnrr! sort fatal! 

Et que je voi* ma place 
Prise par tin rival ! 

REPRISE DE L'ENSEMBLE. 

(Hwiinnart sort KK Liioulr par I* tond, à gauche, MafpwUn allai** d« 

bou«4«.) 



SCÈNE X. 

PENICAUT, MAOUETTK. 

MLXlf.AÜT, la rappelant. 

Aller me coucher sans souper! il ne me manquait plus que 
ça!... 

MAGÜETTE , 1* regardant et éclatant île rire. 

Ah! ah! ah! quel drôle d amoureux vous faites!.,. Ah! ah! 
ah! Ah lieau milieu de vol’ tendresse, bonsoir la compagnie! 
ah! ah! ça promet! ah! ah! ah!... 

Air ; Jfa Mie est la belle Jet belles. 

Je rirai longUnipi d’ l'aventure. 

C'est comme ça quo toi’ amour tient bon ! 

J* v.is préparer vol* couverture. 

Avec mi bonnet de colon. 

Ccst un’ précaution sur mon Ame, 

Que pour vous il est bon d'avoir... 

Vous mettre* ça par d'stus vol* flamme... 

Ça tou* servira d’éleignoir. 

(Elle rli, fauur sortie «ers ta droite.) 

LOUAIT, la rappelant. 

Ah! IMnguctte, porte- moi donc, en cachette, dans ma cham- 
bre. quelques petites provisions... une volaille froide... ou 
chaude... un plat d’entremets... des douceurs, des sucreries, 
s'il y en a, un peu de café, et une bouteille de bordeaux. 

M tCUrm , qui a alisme Ica loogles. 

Excusez du peu!... l'appétit vous revient donc à présent?... 
C'est bon , je cacherai tout ça dans vol' bassinoire... (aient.) Ah 1 
ah! al»!... G'est égal, c'est un drôle d'amoureux. 

(Elle aort par te tond a gaiartir. ) 



SCÈNE XI. 



FKMCAUT. 

Très- bien, mon cher monsieur.... Seulement une petite 

S ucstion... Qnieike qui est l'un et qui est-ce qui est l’autre, 
•ui est l'autre? 

jui.es. 

Eh! Monsieur, n'est-ce pas à l'amour à décider? 

PENICAUT. 

L’amour? ça me va? prêtions l'amour. 

JULES. 

N'est-il pas odieux , dites-moi , qu'un homme abuse de l’au- 
torité d’un père? 

PENICAUT. 

Bravo! 

JULES. 

Pour contraindre les inclinations d'une jeune fille. 

PENICAUT, atre anthou*i4«inc. 

Monsieur, je m'exprime par votre bouche. 

JULES. 

Ainsi , Monsieur, nous sommes d’accord ? 

PENICAUT. 

Parfaitement. 

JULES. 

En ce cas, celui de nous deux qui doit céder la place... 

JULES ET PEMICADT, ma Ml* Il 
C'est VOUS, (s'arrêtant rntemble. ) Heiü? 

JULES. 

Vous dites, Monsieur? 

PENICAUT. 

Je dis, mon cher Monsieur, que, puisque c’est moi qu'on 
préfère .. 

JULES. 

Monsieur! voua insultez mademoiselle Léonie. 

MMCA0T. 

Comment? 

JULES. 

Et je vous en demande raison. 

PENICAVT. 

C’est à vous que je demande la raison de... 

JL LES. 

Vos armes! 

PENICAUT. 

Hein? 



JUI.KS. 

C'est-à-dire, non... je n'en veux pis, des vôtres... (ui prou* 
u main.) le lieu? l' heure? voulez- vous sortir avec moi [Miur nous 
battre tout de suite? 

PENICAUT, ir dégageant »>rc fort*. 

Nous massacrer dans les ténèbres? allons donc... il fera jour 
demain, (a pan.) Il n'aurait qu’à me défigurer! 

JULES. 

Je vous comprends, mais n’espérez pas m’échapper. 



PENICAUT, f «o JULES. 

PENICAUT, seul. 

Celte chère Léonie! comme elle m'aime! et la laisser en ba> 
avec mon odieux rival!... 11 le faut bien!... si je parais devant 
ce maudit apothicaire qui ne m’a jamais ui vu ni connu, ma 
ruse ingénieuse est découverte, et je suis flanqué à la porte, 
ou mieux que ça... 

JULES, mirant avec précaution par U ]»rtc du premier plan A droite. 

Il fait déjà nuit... impossible de rester plus longtemps sans 
compromettre mademoiselle Léonie. Si je trouvais moyen sans 

être VU... (Apercevant Penieaut.) Quelqu'un! 

PENICAUT, »* retournant. 

Hein ? un jeune homme ! 

JULES, à part. 

Ah! mon Dieu! c’est lui, je le reconnais! Mon espion, mon 
étemel cauchemar! 

TENICaUT, il part. 

D’où diable sort-il celui-là? 

JULES, I part. 

Ah! j’avais bien deviné!... Maudit pharmacien! 

PENICAUT, h part. 

C’est le jet d'eau qui sera monté par l’autre escalier. 



ENSEMBLE. 

JC LU. 

Ah! craigne» ma colère î 
Vous ne pourr* » la fnir, 

El pour y satisfaire, 

L'un de» dnut doit mourir. 

PZKICAtT. 

Dieu, qui voit sa rolèro, 

Ab! viens me secourir} 

Si pour ta satisfaire 
L'un 'de* deux doit uinurir. 

(jatea aort par le fond À gauche.) 

SCÈNE XII. 

PENICAUT, t* MAGÜETTE. 

PENICAUT, «eut. 

Oui, l’un dw deux doit mourir... mais j’espère bien que ce 
ne sera {«s moi... Un duel à présent! quel pharmacien klli- 
queux! je n’en ai pas encore vu de cette trempe-là. 

MALLETTE, revenant du fond * gauche, portant un «norme panier. 

Monsieur Jules, v'Ià vos petites provisions... 

PENICAUT. 

Ah ! ma pauvre Magnettc ! 



Monsieur, je me dispenserai de politesse avec vous... il y a 
assez longtemps que je vous trouve sur mon chemin!... Nous 
sommes rivaux , Monsieur. 

PENICAUT, à part. 

C’est bien ça!... Mazette! (Haut.) Je dois l’avouer, Monsieur, 
nous sommes rivaux. 

JULES. 

Vous comprenez. Monsieur, que l’un de nous deux doit cé- 
der la place à l'autre. 



Eh ben! qu'est-ce que vous avez donc encore?... 

PENICAUT. 

L'as-tu vu, ce maudit enragé? 

MAGÜETTE. 



Qui? 

Mon rival. 



PENH: ALT. 



BAGUETTE. 

M. Purgedot? il vient de partir. 
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l'EMGAUT. 

Tu en c» bien sûre! 

MACl'klTB. 

Puisque Hii|»ti^to lui a ouvert la grille. 

PKMCAtT. 

Ouf! bon voyage!... ma contenance l’aura intimidé... et 
quant au moyen oc nie déclarer sans danger... j'y rêverai, (il 

grand k panier de pruMMoo*. — A MagneUe, qui lui pr««le un lUaibetu.) 

Bonsoir, Maguette. 

MAGUETTE. 

Bonsoir, monsieur Jules. (Riant.) Ah ! ah ! 

PfiMCAt'T, CarrrUat drtant elle. 

Eh! eh!... Picarde, va'... (Moairani u porte fcmd, ■ JruM«.) Par 
là, n'esl-ce pas? 

a AG CETTE. 

Oui... la seconde porte. 

PESHiACT. 

Bonne nuit, Maguette. 

MAQUETTE. 

Bon appétit. (Pnikaut *ori par le- premier plan, a droite.) 

SCENE XIII. 

MAGÜETTK. r ». LÉONIE. 

MAGI'ETTE. punMMt un gn>* touptr. 

VIA un être qui me plairait bien tout d‘ même... mai» bal»! 
raisonne-toi, ma tille, c’est trop distingué pour toi. 

l.fvOMK, mirant par Ir fuod, à gauche. 

Ah! que j’ai soufTert pendant tout ce dîner! savoir qu’il m’at- 
tendait, lui! à présent, il est trop tard; mon père peut monter 
d’un instant à l’autre... Ah ! du moins, j’aurai le temps de lui 
écrire. (eu* *a»i«i » u nide.) .Maguette. 

MAQUETTE. 

Main’selle? 

LÊOSIE. 

Tu sais bien où est M. Jute», n’est-ce pas? 

MAQUETTE. 

Pardine! puisque je viens de lui porter de» provision». 

LÉ07UC. 

Ah! tu as bien fait... pauvre jeune homme! 

MAQUETTE. 

Il ne manquera de rien, allez, 

LEOKIE. 

Tu vas lui remettre ce petit mot. (Éotthii.) « Je suis déses- 
« itérée... il doit revenir demain à midi pour signer le con- 
« Irai... tout est prêt... l’imbécile qui est venu aujourd’hui 
« servira de témoin... Pour conjurer ce malheur, j’aurai» l*e- 
H soin de vous voir; mais comment faire? » rrruut iv*»ik.) 
Quelqu’un? (A<»«*»n» dV*rira.) « Votre désolée Léonic... » (a m«- 
(curfir.) Vite, porte-lui cela. 

MAQUETTE. 

Tout de suite, .Mam’sclle, tout de suite, pour son dessert, {eu» 

«ort p»r In premier plan. a droite.) 

LEONE, rutrer Moutonne*. 

Mon père ! 

SCÈNE XIV. 

MotrrosxET, leonie. 

MOITOVM.T, a lui-ménie. 

Hum! il se passe dans la maison quelque chose qui n’est pas 
naturel... je ne sais pas si j’y vois double... mais quand Baptiste 
a ouvert la grille pour faire sortir mon futur gendre, il m’a 
senihlc qu’il en sortait deux... si d’autres encor»; étaient ca- 
chés... je vais taire ma ronde... (u tira don tiroir d«u* pistolet».) 

l.tOMK, tlfrijH. 

Ah! 

MOLTONNET, effrayé. * 

Qui est là! ah! c’est vous. Mademoiselle? 

LEONE. 

J’allai» me retirer. 

MOITONNFT. 

Sachez que je suis très-mécontent de vous. Quelle mine 
avez-vous faite à votre prétendu? 

I.EO.ME. 

Mon pire... 

MOUTONNCT. 

C’est bon; nous nous expliquerons demain matin; rentrez, 
s’il vous plait, et renfermez-vous bien; car la maison n’est pas 
sûre. 

leonie. 

Bonsoir, mon père. 

NOtTOCdlCT» 

Bonsoir, Léonie, bonsoir* 



LKoNIK, à part. 

! A déniai u... espérons. (Uk sort par i» p-.n* du premier plan. « 

I gauche, après avoir fsit de* *igi«* à Magurtle «uii est reieuuc de la cUaaiLie à 
droite. — Hague»»* n>rl par k foud, à gauclie.) 

SCÈNE XV. 

MOUTON N ET, t*t\ primai une lumifca. 

Si j éveillais mon hôte pour m’aider dans mes recherche»!... 
Bah! un’ malade! Heureusement Ihirgcdot assure que cette 
syncope qui lui a pri» subitement ne saurait nuire à ses facultés 
magnétiques... au contraire... Mate commençons mes perqui- 
sitions. (il sort par le fuad, à droite.) 

SCÈNE XVI. 

PEMCAUT, p. , MOUTONNET. 

* rnilCAVT , rentrant par le pramirr plan, à dfuip*- — M rat coiffe d'on fou- 
lard ; il tien» une bougie allumer, cl a encore U tourbe pleine. 

J»* n’ai pas eu le temps d’achever mon aile de poularde truITtv, 

\ arrosée d'un excellent sauteme... ce billet que Maguette m'a 
remis... {L’aju.WKhaut de la lumière.) C’est un rendez- vous... chère 
petite! comme elle a peur de nu* perdre! seulement, il y a une 
phrase que je ne comprends pus... (itüwm le bOM.) « L’imbécilc 
« qui est venu aujourd'hui servira de témoin... » H est «1» nu- 
venu un autre imbécile? — Si je pouvais trouver Maguette pour 
quelle m'explique... ah ! cette porte «pii s’ouvre... (Ua’atanee w» 

la porte par mi Vlouluune» rentre. — lia ont ton» deut une bougie A la inam.j 
MOUTONNEZ. 

Rien par ici. 

r-EMCALT, reculant. 

I«e Moutoiinel ! 

MUTONS ET, prenant wi piitolrts. 

Qui va là? 

KXICUT, à part. 

Des pistolets! je suis flambé! (U demeura immobile.) 

MOUTONNET, le rcronnaixant. 

Mon hôte!... eh oui! c'est bien lui... Qu’est-ce que vous laites 
donc là?... hein?... répondez... 

rcoucT, ,i mi. 

Je n’ai pas d’organe pour ré|Hindre. 

MOmONNET, a par» . ru tournant autour de lui. 

U ne bouge pas... ce regard llxe... atone... presque héltclé... • 

PEMCAUT, a part. 

Si je pouvais m’esquiver sans explication!... un malade qui 
se promène la nuit c’est reçu, (u bu <i«eW|«c« pa* »er» u porte de 

droite.) 

MOUTONNET, l'utoenaut et lui barrant k p»*upr. 

Eh mais... ces mouvement» mesures, mécanique»... comme 
ceux d’un automate... (s'écriant.) 11 est somnambule. 

PEMCAI.T, à part. 

Somnambule! c'est ça, je suis sauvé, (il «'arrête. paii il tr*«er*e 

gravement Ir théâtre. à )>«* compté* et le maintien roule, tenant toojonr* ta 
bougie allumée.; 

MOUTONNET, le Mirant apraa »toir jh»c u lumière «air la table. 

Oh! que c’est curieux! que c'est curieux! enfin, en voilà un! 
Assurons-nous encore mieux du fait... Mesmer prétend que rien 
ne les effraie quand ils sont dans cet état IA... ntységm va plus 
loin : insensibles aux douleurs le» plus fortes, rien ne peut, 
dit-il, leur aiTiiçher un cri... teutons cette double expérience... 

(Il fouille dan* m poche*.) 

PEXICALT, « part, avra inquiétude. 

Qu’est-ce qu’il clierehe?... Qu’est-ce qu’il veut doi.v faire? 

MOITONNET, fouillant don» m poche*. 

Je dois avoir par là... 

PENICAUT, a part. 

Quoi donc ? 

MOL TONNET. 

Mou contenu poignard... 

PENH.- UT, ■ p* ri. 

Hein ? c'est donc un arsenal que cet hoimne-IA? 

MOUTONNET. 

Je vais lui faire une légère entaille sur le nez. 

PENE VI T, a part. 

Mazcitc ! il va m’abîmer. 

MOUTONNET. 

Non, je ne l’ai pas. 

perçait. 

Ouf! 

MOUTONNET. 

Si j'essavate de l’inlenuger... Delenzc afTirme qu’un in.igué- 

I liseur Irilnle, eu jetant du Huide sur uu sujet aéjii endormi, 
peut prendre un empire ibaolu sur tout» facultés... 
Voyou» UU peu. (U lait du» pj*M* nagiHliluo »t lut j«tt« du llwid«.} 
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niUCAtrî, « pur». 

Tant qu’il ne me jettera que ça à U tôle, il peut aller son 

train. atiorf uut rtini«c. rl vu fanant dn pniun, il chrrrhr à attirer 

Pr-iiraiit i|ui f lit ictnUant de céder et qui finit par t'utcvir »ur la rtimw. 01 
Irai* tcmp».) 

NOrrONNET. 

Ça y est. 

aOUTONNR. 

A't : Je n'aimaii pas le tabac beaucoup. 

Sens-tu déjA mon fluide? hein* 

PRNICirr, Muni U petite ••il. 

Rien. 

nonoNücr. 

Il parle! A Dieu! comment «as-tuf 
PKMCarr, * *4**. 

Rien. 

MOIITONNIT. 

Tu nu* comprends? u'ert-il |a< «rai? 

PEMCAVT. 

Non. 

MOrtOftMIT. 

Kl cependant, tu inc réponds? 

PERICALT. 

Ilot»! 

unrrtiKXET. 

Lorsque j'agnt sur toi. 

Aisément je le «oi. 

NtUCAUt. 

Quoi? 

aoviwun. 

Tu dois subir inv loi. 
panicaut. 

Moi? 

MOC TON S I.T. 

A miui empire, ici. 

Obéis, aujourd'hui; 

Obéi», ou morbleu, je vais... 

(il prrud au putalrt.) • 
riSlUOT. 

Oui. 

(il wufle *ur U lumière.] 

MOCT0NNF.T. 

Il devient luritle. (il |x>w 1.1 Inucé uir ta UMr et la rallume.} Ra- 
eonli'-irioi quelques particularités de nia conversation avec 
Pnrgcdut... Que ma-t-il dit ôtant à table? 

PF.NICAÜT, à part. 

Diable ! .. 

MOUTONNET, lai jpUat du fluide. 

Que m'a-t-il dit?... Parle... 

rancavr. 

Hem! Item!... U a dit : voilà une bonne poularde truffée. 
MouroaNKf. 

C'est «rai .. Deviner qu’il y avait une poularde truffée ! 
rancâOT. 

Voilà du lion sauterne ! 

MOUTONNET. 

Et du t»au terne aussi!... Après... Continuons... Qu'cst-ce 
qu'il a encore dit? (n lui jette du du idc.) 

rejtirur. 

Ilem !... hem !... (LUant • i» dérobée la îiitrc tic UmuIc.) Qu'il re- 
viendrait demain à midi pour signer le contrat. 

MOUTONNET. 

C’est ça ! 

resiuvr, de même. 

Et que l'imbécile qui est venu aujourd'hui servirait iR’ té- 
moin. 

VO<TTftNN»iT, à pari. 

Prodigieux!... Dire res cltoses-là de mi-même ! Comme on 
voit bien qu'il parle malgré lui! (Haut.) Ah çà, que fait-il main- 
tenant mon futur cendre? Je veux le savoir... regarde bien .. 
le vois-tu?... vois-ie... je veux que tu le voies... 

PKKKACr. 



A Saint-Denis. 

rF.MC.um 

C'est un peu loin. 

mouton net. 

Ça ne fait rien... Un pc.i pins... un peu moins... la? vois-tu? 

PFNICAUT. 

Oui. 

MOUTONNET. 

Qu'est-re qu'il fait? 

PFMC1UT, à part. 

Oh ! la bonne (H-eusion ! (H fart le *«■>»* «W w hum- U-. maii**.) 



Il se lave les mains? 

11 se frotte les mains.. 



Il rit dans sa barbe. 



Il ?e moque de vous. 

JKMJTUNXtT. 

Bon !... (*»• rcpr-naut.) c'est-à-dire... Comment? il se moque de 
moi ? Qu'est-ce qu’il dit donc? Parle ; qu'est-ce qu’il dit ? 

PENICAUT. 

Quel pauvre sot que ce papa Moutunnct ! 

MOUTONNET. 

Hein?... il ose .. est-ce possible?... après?... < pi "est-ce 1 n 'U 
dit encore f 

pknicaut. 

Je n'ai pas tant d'argent qu’il le croit. 

MOUTONNET. 

Bab ! 

raiiGAn, 

Mais c’est sa faute ; il m'a vendu de si mauvaises drogues. 
moutonnet. 

Mille cartouches!... il dit tout ça!... Est-ce fini au moins? 

IfcMCAlT. 

Non. 

MOL' TONNE T. 

Ali! le malheureux! qu'cst-ce qu'il peut encore délâter?... 

l’CMCAUr. 

Que vous n'entendez rien nu magnétisme. 

MOITMNNET. 

Oh ! c’est trop fort ! au moment même où j’obtiens des résul- 
tats si merveilleux ! Ah! si seulement M. Mesmer était là !... 
C'est l'envie qui le f.iil |M»rler, ce faux ami, ce traître!... Mais 
alors, vendeur d'orviétan que tu es, puun|tioi veux-tu épouser 
ma fille? C'est donr uniquement pour ses écus? \\ lui-mta».) 
Mais elle, dt* son côté , ma fille, pourquoi est-elle triste?... 
Diable! diable! (fegnuui I* front.) j'ai beau chercher... 

PKNICVIT, à pirt. 

Voilà le niomenl de lâcher l’aveu... En dormant, ça a moins 
de dangers. Lâchons l’aveu... nli ! bien oui, mais il ne m'inter- 
roge pins . C’est égal, je vais lui répondre tout de même, (il m 

lète *1 k'»p|»p»cbr de MimUiaurt qui wt* ibtortié-) VOUS cherchez 
MOUTONNET. reçu luit. 

llein? 

PENICAUT. 

Vous cherchez la cause de cette tristesse? 

MuUTONNt-T. 

Voilà qu'il lit dans nia pensée à présent ! (.«ver 
Quel sujet! — Eh bien., oui, je cherche la cause. 

KStCMt, 

Celte cause, je la vois. 

MOUTONNET. 

Eh bien ! qu'est-ce que c’est ? 

rEtncuT. 

C est un jeune homme. 

jiûutoxnet. 

Un jeune homme! 

PENICAUT. 

Qui aime mademoiselle votre tille. 

MOUTONNET. 

Bah! 

PENICAUT. 

Ht qui est adoré d’elle. 

MoUTONNET. 

Mille cartouches! ctunnient s'appelle-t-il? 

PENICAUT , à part. 

Je peux risquer le petit nom... (Haut) Jules. 

MOUTONNET. 

Et d'où vient-il? 

PESKAVT. 

Du département de l'Yonne. 

MOUTONNET. * 

Tonnerre! 

PRMCACT. 

Juste. Un charmant garçon, très-aimable, très-spirituel, 
très-gentil, très... 

MOTT .INNET. 

Doucement, doucement .. Une fois lancé, il ne s'arrête 
plus... Quel est son avoir, si fortune, enfin?... Aperçois-tu 
I quelque chose? 
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mhiicaut. 

Je distingue un vieil onde .. perdu* de goutte. 

moutonne?. 

C'es.1 quelque chose... et puis... vois-tu aussi un testament * 

miait. 

Un testament? oui. 

H'H IUNM.T , lui jrtaht du fluùU. 

Lis. 

POKtKT. 

Que je lise?... Daine, ça se tin mille .. ça se brouille... 

MOITO.NNET. 

Il est fatigue 5 . 

PF.5ICSIT, k part. 

Je ends qu’en voilà assez pour une première séance. Je vais 
aller achever ma poularde. ( n t» npmidrc a i««i|rir »« u ubW.) 

M0CT0N5ET. 

Il va s'en aller! Oh! une idée!... on prétend que tw gens-là 
escaladent des murailles, et qu’ils marchent sur Ica toits sans 
se gêner. Nous allons bien voir... (il ferme n port* du fc.ud i 
pui» «lie du SukI a dr...ie, } A présent, coupons-lui la retraite, (il 

«a te placer deiaat la porte du premier plia, à druite. ) 

PENICAUT, i part. 

Qu'est-ce qu'il me veut donc encore? 

MOCTONXET , uuTranl la fenêtre toute paulr. 

Je veux que tu sortes par là. 

PF.MCUT, à part. 

Par la fenêtre? 

MOUTONNET. 

El tu regagneras ta chambre par les balcons et les gout- 
tières. 

PEMCAUT , k part. 

Est-ce qu’il me prend pour un chat? 

MOU T 05 5 ET, ae fn.ttant le» main». 

Rien de curieux comme cette ascension ! Nous allons vol- 
comment il va s’en tirer. 

PE'NigttT, i part. 

Ne voilà bien, moi*.. 

MOUTON 5 ET, le puunuiiaul. 

Allons... houp! 

PE MEUT, à part. 

Ail! nia foi... (CrMid bruit CU riehor*; earilluti de «unncttn d'us etiê; 
abuimietd» do (bien «le l'antre. Ou enlond Bapliile crier.) 

mouton net. 

Qu'est-ce «pic c'est que ça? Est-ce qu'on prend nia maison 

d’assaut? (Ou trappe à la porte du fuatl, â gauche.) 

N .«GUETTE, eu dehors. 

C’est moi, Monsieur, ouvrez. 

ptixtCAirr, a part. 

Profitons tlu moment... Je l'échappe belle, (n a’etquit* par la 

porte du premier plan, à droite. Muutounct va ouvrir la porte du fe'-d A gauche.! 



JULES. 

Monsieur, je m'appelle Jules... 

ROnUIXlT, Ululer rompait 
I Jules! vous vous appelés Jules? 

JULES. 

> Oui , Monsieur. 

MOUTON NET. 

Il s'ap(M‘lle Jules!... du département de I’Yomw* .. 

JIT.XS, 

Oui, Monsieur; on vous a dit?,.. 

MOUTONNCT. 

Prodigieux ! 

JULES. 

Comment, Monsieur? 

M0UT055ET. 

Je parie que ma lllle vous aime de son côté. 

JULES. 

J’ose l’espérer, Monsieur. 

MOnOHXIT. 

C’est magnifique! magnifique! 

JULES. 

Vous dites?... 

MOUTONNKT. 

Je m'entends... Achevez. 

JULES. 

Tout à l’heure, en rentrant chez moi, j'ai trouvé une lettre 
qui m'annonçait que mon oncle... 

MOUT055ET. 

Un vieil oncle, perclus de goutte. 

JULES. 

Vous savez?.., 

MOIT055ET. 

Allez toujours... 

JUI ES. 

Savez-vous aussi qu'il est mort?... 

MulTONNCT. 

En vous instituant son légataire universel? 

JULES. 

Oui, Monsieur; mais qui a pu vous dire?... 

MOUTONNET. 

C'est eüi ayant! ça tient du prodige! j'en deviendrai fou 

Ah! Monsieur, quel fluide! {Appriaut * gauche.) Ma fille!... ma 
tille! (a Juin. ) Et l'Académie qui ne veut pas croire!... Je vais 
réveiller le somnambule. (ApprUni «u fend à gaucha.) Eli! jeune 
homme! 

JULES. 

Qu'est-ce qu’il a donc? 

MOlîONNET. 

Il est fait comme vous et moi. n’est-ce pas? eh bien! quand 
il dort, c'est un prophète, un génie, un Rohert-Huudiu ! 



SCENE XVII. 



SCÈNE XVIII. 



MOUTONNE r, MAU. METTE, pB ;. JULES. 



Les MiMtf, I.ÉONIE, pB >« MAGUETTB. 



MAC! ETTK , ciilrml précipitanMocnl. 

Ah! Monsieur, Monsieur!... 

MOUTONNCT. 

Qu’est-ce que c’eut, morbleu ! d'où vient ce tapage? 

MAGurnt. 

C'est un Monsieur qui arrive de Paris à franc étrier; comme. 
Riptiste n'ouvrait pas la grille assez vite, il a sauté par-dessus 
le inur, à l'endroit du carillon, et puis, il a donné un coup de 
pied à Médor... et il veut vous parler tout de suite, tout de 
suite .. Eli! tenez, le voilà. 

MOUT0SNF.T, rotant mirer Joie*. 

Aux armes! ( a M*gu*tu.) Avertis Baptiste de me prêter main- 
forte. (M* guette tort ; Moutonne» «Air» à piak-Utt.) 

JULES, l'eouvjiil le front. 

Ali ! de grâce, Monsieur, lie prenez pas l’alarme... 

MOUTONNET. 

C'est vous qui la donnes, l'alarme; on ne vient pas révolu- 
tionner toute une maison... 

JULES. 

Ah ! Monsieur, vous m’excuserez... Pouvais-je attendre à 
demain? • 



LÉUNIE, S*r1aul île U chambre i gauche. 

Et mais, mon père, qu’y a-t-il donc?... i a !«-«*» aui JuU» , . ,»rt.) 
Lui ici! 

MOUTONNET. 

Approches, ma fille, votre secret m'est connu. 

LÉOCUE , à part. 

Ah! mon Dieu! • 

• JULES. 

Ali! Mademoiselle, quel bonheur! au lieu de la colère que 
je redoutais, je ne trouve ici que de l'indulgence. 

LEOMK. 

Est-H possible? (a Magu«ito.) Ah! viens, Magueüe, c'est toi 
qui rs appris à mon père «pie M. Jules?... 

m va urre. 

Moi, Mam 'selle?... (a Mu«tu»i>e».) Vous le savez donc, h c't 
heure ? Et vous n’ètcs plus en colère ? Vous n’avez ni fusil ni 
pistolets? 

notnomvKT. 

Tu vols. 

MACHETTE. 

Ah ben, va-t-il être content! Je vas le chercher bien vital... 



Eh bien! voyons, qu’est-ce que c'esl? 

JULES. 

l,es raisons qui m'anêtaient u'existcnt plus. Dieu merel!... 
Monsieur, j’aime, j'adore mademoiselle votre tille. 

MOUTON NET, 

Hein? vous aimez iua fille, vous? et vous venez me dire ça à 
onze heures du soir? Ail çà, qui êtes-vous, s'il vous plaît? 



Qui? 

Eh ben, M. Jules. 

Mais puisque le voilà. 
Ou donc? 



MALI EUE. 
MOUTON N ET. 
MALI Eric. 
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Là. 

Ce Monsieur? 
Sans doute. 

Tu le sais bien. 



LKÛN'IK, montrant Jules. 
M AGIOTE. 
JULES. 

LÉOME. 



MOUTONtET. 

Dieu! que celte fille csl sotte ! 

«AGIOTE. 

Eh bien, et l'autre? 

MOtTONNF.T. 

Quel autre? 

«ACCOTE, montrant le fend à droite. 

Celui «]ul est là. 

MOUTONNKT. 

Le somnambule? 

M AGl'OTE, 

Un somnambule! Ah çà, est-ce que je rflvc aussi toute 
éveillée, moi? 

M0CT0RRET. 

Chut! le voilà... il est réveillé, (a J«ir*.) Vous ailes voir qu'il 
ne se souviendra «le rien... c'est toujours comme ça... Chut! 
nous allons rire... tenez- vous un peu à l'écart. 

JULES. 

Quoi! ce monsieur, c'est... 

moitonnkt. 

Taisez- vous doue... 



rtSKACT. 

JULES. 

PENICAUT. 

JULES. 



SCÈNE XIX. 

Le* «tues, PENICAUT. 

PENICAUT, entrant. 

Ah ! monsieur Mouton net , vous avez une maison bien bru jan- 
te... Ah çà, qu'est-ce qui s'est donc passé? 

MOl'TOXXET. 

Presque rien, mon cher, presque rien... vous avez déjà fait 
un somme, n'est-ce pas?... un 1k*ii somme... 

M! MC A UT , ttriuUm te» bras. 

J'ai dormi comme une souche, (fümri semUani d« MObr.) Ah! 

MOUTONXET , rcyardaut lo» autre* à la dérobé*. 

Hein?... qu'est-ce que je disais?... plus rien là. (Montrant la 
lü*.) lien»! hem! (Pretiaul Julet par la n»aln. — A Penkaut.j Connais- 
sez-votw Monsieur? 

PENICAUT , m-ularU. 

Le pharmacien! 

MOCTONNET. 

Bon! voilà qu'il vous prend pour un pharmacien... U est 
bien plus éveillé que ça quant] il dort... (a p«ukui.) Non, 'mon 
cher Monsieur, lion, Monsieur ne fait point partie de cette classe 
traîtresse... 

LÉOXIE. 

Comment? 

MOlTONXET. 

J'en ai appris de belles. . (a p*nk*ut.) Savez-vous ce qu’m» 
oracle vient de me révéler lout à l'heure? 

P EMC» UT, à part. 

C'est moi, l’oracle... (hm».)Qiioî donc? • 

MOUTuNKET. 

Qtte mon futur gendre était indigne de ma confiance. 

P EMC» UT. 

Bah! 

NOUTONNCT. 

Que d'ailleurs ma fille avait une inclination... 

PEMCAt’T , regardant tenilreinr*it Ltouic. 

Ah! 

MOUTON N ET. 

Pour un charmant garçon, très-aimable, très-spirituel. 

PENICAUT, miKlcUdiicnt. 

Oh! c'est toujours l'ont le qui vous a dit?... 

NOLTUNNCT. 

Toujours... et ce qu'il v a de miraculeux, fl puissance du 
magnétisme! c'est que c'était vrai!... 

P CMC A LT. 

C'était vrai?... (s« frottant i« mains.) et alors, vous avez ré- 
solu , cher Monsieur ?... 

MOUToN.NET. 

De marier les deux amants. 



JULES CT PANICAUT , «uentbif. 

I Ah ! Monsieur! quel bonheur!... (tu tombent t*™ i« dm» dam 

le» tirai de Moutonna».) 

Jtl.KS, allant eniuitc k Léunk «I lui baisant ta mal J. 

Chère Léonic! 

PENM.AUT, qui cri mi<! dant In bras de MoutuoocL 

Hein? comment?... je ne comprends pas. 

MOUTONXET. 

Je suis bien, je sais bien ; vous ne pouvez pas comprendre... 
PENICAUT. 

D'aliord... qu’esbcc que c'est que ce Monsieur-là? 

MOUTONXET. 

j C'est M. Jules. 

I Jules qui? .. 

Jules Marcelin. 

Mon cousin ? 

Quoi? vous seriez? .. 

PENICAUT. 

Jules Pemc, lut, héritier... 

JULES. 

Déshérité. Mais aptes le service que vous m'avez rendu, 
cousin, comptez sur moi comme sur un frère. 

PENICAUT. 

Ah! je comprends... c’est la Picarde qui est cause de tout. 

NAGUETTf . 

Moi? par exemple! Pourquoi « uevou prenez pour vous les 
œillades qui sont pour un autre ? C’est U *n fait, la... 

PENICAir. 

Allons, je n'ai plus qu'à tirer ma révérence. 

MOUTONXET, l'arrêtant cl le prenant au collet. 

Doucement ; tu es mon somiiurnhule ; je ne te lâche pas, 
sujet rare... nous expérimenterons la nuit prochaine, et nous 
reprendrons la séance où nous l’avons laissée... 

PENICAUT, k part, regardant U fenêtre. 

Au moment de grimper? Merci. (Haut.) Allons, je resterai 
garçon. 

MOUTONXET. 

Tu feras bien ; tu es trop lucide pour le min ier. 

Air de SI, Couder. 

ENSEMBLE. 

Bien n 'csl tel. Je crol, 

Quo d’avoir lu foi 
Pour ctiarnuT la vie; 

Kl pour réussir 
Il faut qu'on se fie 
A son avenir. 

moutoxnzt. 

De mon lluidc et de me» pattes, 

Dès eo soir. 

Je veut essayer sur les musses 
Le pouvoir. 

(il s'apprête à faire des patte* au paldie. ) 

PENICAUT. 

Prend garde , qo'allei-vous faire? 

MOUTONXZT. 

Tu vas voir. 

PEXICAl î. 

Il veut transformer le |>artetre 
En dortoir. 

MOLTONNET . .u f-VUe. 

Je vous ordonne irl de prendre 
Du plaisir ; 

Je veu* voa* voir et vous entendre 
Applaudir. 

PKMCACT, a» pull*. 

Il est fou, je croi, 

Messieurs, comme moi, 

Flatte* sa tnanle; 

Et pour en finir. 

Faites, je vous prie, 

Sémillant d'obéir. 
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